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' H IS T DIRE ‘ 

\ 


NATURELLE 

r BE LA PAROLE* 

“'OU 

Origine du Langage , de l'Écriture & de 
UGrAMMAIRE U NI VERS ELLE y à t U Jagi, 
des Jeunes-Gens , 

DivîsIoN de cet Ouvrage : excellence de l& 
Parole > & avantage de f on Hijloire . 

us peignons nos idées par la Parole ; 
nous renflons cette peinture fiable par l’E- 
criture ; nous en unifions les diverfes parties 
par les Loix de la Grammaire. Du dévelop- 
pement de ces Arts merveilleux , naîtTJlif- 
toixe naturelle de la Parole ; & c’eft cette 

A 
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à bîisT. Nat. de la Parole. • 
Hiftoire que nous allons tracer , en la dé- 
barraffant de toutes les difcufllons qu’elle 
fentraîne à fa fuite. Cet Effai fera donc com- 
pofé de trois parties , Etymologie, 
Écriture & Grammaire. 

La première nous apprend la raifon des 
mots ; la fécondé , à les peindre aux yeux ; 
la troifiéme , à les unir. . , 

Mais avant d’entrer dans le détail de ces 
divers objets , difons un mot de fa Parole & 
de fon excellence. 

La Parole eft la peinture de nos idées par 
les fons de l’inflrument vocal. Partie fonda- 
mentale de l’elfence & de la gloire de l’hom- 
me, elle le diftingue des Etres aveclefquels 
il partage les fruits de la terre & avec qui 
lui font communs tous les phénomènes de 
la vie animale. Tous naiffent , mangent , 
boivent , dorment comme lui ; tous font 
également fenfibles au plaifir , à la douleur, 
aux révolutions du tems : tous veulent , 
comme lui , s’entretenir avec leurs fembla- 
ble$ ? mais ils n’exhalent qu’un cri inarticu- 
lé , cri aulTi Lomé dans fes effets que dans fa 
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Origine du Langage. 3 

hature , & qui nefert que pour l’inftant ; ils 
ne. peuvent accroître la maffede leurs con* 
noiiïances. 

Les effets de la Parole font inappréciables; 
elle eft la bafe de la fociété & la fource des 
douceurs qu’on y éprouve : par elle , nous 
manifeftons nos befoins , nos craintes , nos 
plaifirs, nos lumières , & nous recevons de 
la part des autres les fecours , les confeils » 
les avis , les connoiffances qui nous font 
ne'ceffaires : par elle , une ame fe développe 
à une autre : c’eft par ce moyen de commu- 
nication que l’efpèce humaine parvient au 
dégré de perfedionnement dont elle eft 
fufceptible : fentimens du coeur , feu du 
génie , richeffes de l’imagination , profon- 
deur d’efprit , tout devient par la parole un 
bien commun aux hommes ; les connoif- 
fances de l’un font les connoiffances de . 
tous : ainli en ajoutant fans celfe découverte 
à découverte , lumière à lumière , notre 
efprits’aggrandit; rien ne luiparoît au-delfus 
de fes forces ; il ofe tout & tout paroît s’ap- 
planir devant fon audace ; tandis que fans 

A* 


Digitized by Google 



1 


Hist. Natur. de la Parole. 

cette émulation , l’Homme , ifolé , plongé 
dans une langueur ftupide , n’auroit pref- 
qu’aucune fupériorité fur les animaux qui 
vivent en famille , & que de fimples cris 
avertiffent de leurs befoins mutuels. 

Mais l’Homme ne peint pas feulement fes 
idées à ceux qui l’environnent & au milieu 
defquelsil vit; commes’ilremplilfoitla Ter- 
re, comme s’il vivoit dans l’étendue des fié- 
cies , il a trouvé le moyen de peindre fes 
idées d’une manière qui les rend fenfibies à 
ceux dont il eft le plus éloigné. Elles pren- 
nent la confiftance du marbre; elles fe tranf- 
portent d’un bout du Monde à l’autre ; elles 
pénétrent à travers l’immenfité des âges : ainfi 
nous pouvons profiter des connoifiances, des 
charmes de la converfation , du génie de tous 
les Sages, dans quelque tems & en quelque 
lieu qu’ils ayent exifté. 

En vain , ces Sages ont vécu épars à de 
grandes diftances & dans des époques éloi- 
gnées ; leur efprit fe concentre en un point, 
& toujours leur génie anime leurs fembla- 
bles & les éclaire ; d’autant plus grand , 
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qu’il s’étend fur la Nature entière, qu’il en 
emprunte les couleurs & les grâces ; qu’a- 
vec elle , il tonne , il fulmine , il éclate ; & 
qu’après nous avoir agités & émus par les 
Tableaux les plus terribles , s’adouciflane 
avec elle, il nous charme par les accens les 
plus doux , par le coloris le plus attrayant 
par la peinture des objets les plus agréables. 

L’Hiftoire Naturelle de la Parole eft donc 
la bafe des connoiflances humaines. Elle 
commence avec le genre humain ; elle le 
prend au berceau & dans la première fa- 
mille ; elle le fuit dans fes difperfions ôc dans 
raccroiffement de fes connoilfances ; elle 
n’aura d’autres bornes que les fiennes. 

Par elle, on voit d’une manière aufli 
Ample qu’énergique comment l’Homme , 
mettant à profit les élémens du Langage y 
forma ces Langues harmonieufes qui nous 
charment en nous inftruifant ,* comment il 
les affujettit à cette marche cadencée qui 
force nos paroles de fuivre nos mouve- 
mens ; comment il peignit avec les expref- 
fions les plus féduifantes ou les plus fubli- 

A iij 
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6 Hist. Natur. de la Parole. 
mes , des objets qui ne tombèrent même 
jamais fous les fens. 

Donnant ainfi la raifon des mots , elle 
fatisfait l’efprit qu’elle éclaire ; il n erre plus 
dans le dédale obfcur des Langues où iln’ap- 
percevoit aucun de ces cara&ères auguftes • 
qui font l’empreinte de la fagelfe & de l’in- 
telligence. Et ces mots ne coûtent plus à 
retenir , parce qu’on en voit l’origine , & 
qu’ils fe lient à des familles prifes dans la 
Nature & auxquelles ils tiennent effentielle- 
ment. Avec beaucoup moins d’efforts ôc 
beaucoup moins de tems , on faura infini- 
ment plus ; on pourra fe livrer davantage à 
ia connoiiïance des chofes, moins interrom-» 
pue par l’étude des mots : on jouira mieux 
du fruit de fes travaux ; on pourra les tour- 
ner fur des objets infiniment plus utiles. 
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LIVRE PREMIER. 


DE L’ÉTYMOLOGIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Tout Mot a sa raison. 

N o u s l’avons dit , l’Etymologie nous en- 
feigne la raifon de chaque mot ; elle nous ap- 
prend pourquoi tel fon réveille en nous telle 
idée ; elle nous montre les rapports nécef- 
faires qui fe trouvent entr’eux ; elle les fuit 
dans cette multitude de variétés qu’ils ont 
éprouvé & qu’ils éprouvent dans toutes les 
Langues , & elle donne la raifon. même de 
ces variétés qui femblent être le feul effet 
du hazard & de l’inconftance. 

C’eft ce jufte rapport entre les noms & les 
objets qu’ils défignent , qui fait- la force & 
l’énergie des mots ; qui les maintint au mo- 
ment où ils s’établirent, qui obligea tous les 
liommesà les adopter, & les empêcha de les 

A /►- 
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8 Hist. Natur. de la Parole. 
abandonner pour leur en fubftituer d’autres 
à volonté. Il en eft ici comme d’un portrait, 
qui ne peut être arbitraire , mais qui doit 
ctre conforme à fon modèle ; puifque fi on 
• le faifoit de fantaiiie , on n’en reconnoîtroit 
pas l’objet , on n’auroit pas fait un portrait ^ 
le but feroit manqué. 

Qu’on ne foitpasfurpris fi jufques ici on a 
donné peu d’attention à ces vérités ; les objets 
les plus merveilleux , ne font pas toujours 
ceux qui nous frappent le plus ; & il n’eft 
que trop ordinaire de profiter d’un bien fans 
en rechercher la nature & les caufes : d’ail- 
leurs cherche-t-on à connoître l’origine ôc 
la raifon d’une cfyofe , lorfqu’on com- 
mence par fuppofer qu’elle eft l’effet du 
hazard? Rien n’eft plus funefte à l’avance- 
ment d’une fcience , que la fécurité dans la- 
quelle on tombe , en s’imaginant qu’on n’a 
rien à apprendre à cet égard , ou en adoptant 
comme vrais des fyftêmes fans fondement. 

Quel plus beau champ peut-on offrir à la 
noble ôt ardente curiofité des Jeunes Gens, 
que l’Origine de la Parole , & les caufes de 
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• Origine du Langage. 9 
FArt de Parler ? Tout être qui penfe & qui 
parle , n’eft-il pas intéreffé à favoir com- 
ment les hommes imaginèrent qulls étoient 
faits pour parler, qu'ils le pouvoient ? com- 
ment ils purent' être entendus de ceux aux- 
quels ils parlèrent pour la première fois ; 
comment ces premiers mots fe perpétuèrent ; 
comment ils formèrent une Langue qui fe 
tranfmit à plufieurs générations ; fi ces pre- 
miers mots fubfiftent encore , ou comment 
ils firent place à d'autres ; & s’il y a quelqdb 
rapport entre les Langues qui exiftent fur la 
Terre , entre ces Langues qu’on eft obligé 
d'étudier dès fa jeuneffe , & qui occafion- 
nent tant de peines & tant de dégoûts ? Les 
Jeunes Gens ne feront-ils pas dédommagés 
de ces recherches , fi par le moyen des rap- 
ports qu’elles mettent entre les Langues, ils * 

voyent difliper ces dégoûts ; & cette étude 
devenir pour eux aulfi aifée & aufli amufante 
qu’elle étoit pénible & faftidieufe ? 

■v 
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TC HlST. NaTUR. DI LA PAROLE. 


CHAPITRE 


I I. 


La raifon de chaque mot ejl fort rapport ave c 
l'objet qu'il déjigne . 

S I les mots ne font pas arbitraires , fi Ton 
eut quelque motif pour impofer à un objet 
un nom plutôt qu’un autre , ce motif fut 
néceffairement le rapport que l’on voyoit 
rfitre ce nom & l’objet qu’on vouloir nom- 
mer : en effet , lorfqu’on impofe un nom y 
c’eft pour rappeller à notre efprit l’objet qu’il 
défigne ; c’eft pour le peindre à notre ima- 
gination : mais ne ferons-nous pas plus furs 
de produire cet effet , lorfque le nom de cet 
objet en fera réellement la peinture , que 
lorfqu’il n’aura aucun rapport avec lui f 
C’eft précifément ce que firent les pre- 
miers qui donnèrent des noms aux chofes : 
ils n’inventerent pas ces noms ; on n’invente 
rien , & de quel poids eût été un Langage 
de fantaifie ? Quel homme auroit pu dire le 
premier: tel mot signifiera telle chose £ 
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-. Origine du Langage ir 

Çz comment fe feroit-il fait entendre ? l’arbi- 
traire n’a nulle autorité &ne put jamais faire 
loi, dans les mots , comme dans la conduite 
des Peuples & des Familles : les Jeunes ‘Gens 
eux-mêmes ne fe révoltent-ils pas contre l’ar- 
bitraire ? ne faut-il pas leur faire fentir la 
raifon de tout ce qu’on leur prefcrit , afin 
qu’ils s’y foumettent avec plaifir, envoyant 
que c’eft à l’ordre, & non à une volonté def- 
potique qu’ils ’obéifient ? 

Les premiers qui parlèrent , défignerent 
donc les êtres par des fons qui peignoient 
leurs qualités ; ceci étoit d’autant plus facile, 
que dans les commencemens on avoit peu 
d’objets à peindre , que ces objets étoient 
frappans, & qu’on pouvoit cboifir entre une 
multitude de fons ; on préfera donc nécef- 
fairement les fons qui étoient frappans com- 
mes ces objets. 
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CHAPITRE III. 

Les mots ont des qualités différentes. 

C Eci fuppofe que les mots ouïes fons qui 
les compofent , ont des qualités différentes, 
& qu’ainfi on ne peut les appliquer indifférern- 
ment aux mêmes objets ; qu’un même fou 
ne fauroit peindre qu’une certaine claffe 
d’êtres ; qu’il ne peut convenir à deux êtres 
qui n’ont aucun rapport entr’eux. Il en eft 
des fons de la Parole, comme des fons des 
Inftrumens : ici , les fons d’allarme font ils 
les mêmes que ceux de réjouiiïance ? 

Il eft d’unâ vérité phyfique & incontefta-» 
ble , que chacun des fons produits par l’inf* 
trument vocal a des qualités qui lui font 
propres , & qui different effentiellement des 
qualités qu’on remarque dans les autres. Us 
ne font pas tous également agréables , égale- 
ment doux , également vites: les uns font 
lents , d’autres rapides ; les uns aigres , 
d’autres flatteurs > les un$ fombres , d’autre* 
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Origine du Langage.’ i$ 
Sonores. On devra donc choifir entr’eux , 
ou fe réfoudre à être mauvais peintre , à 
n’être jamais entendu , à former une langue 
.fans harmonie , fans grâce , fans énergie , 
toujours contraire à la nature ; une Langue 
en un mot telle qu’il n 3 en peut exifter. 

EU -il nécelfaire d’obferver que pour 
nommer un objet ou pour le peindre par les 
fons vocaux, ii fuffit de le peindre par les 
rapports qu’il a avec les fons & que c’eft la 
feule maniéré dont on puilfe le faire ; qu’il 
feroit abfurde d’en chercher d’autre ? 

Il n’eft aucun objet qui n’ait un rapport 
plus ou moins étroit avec les fons vocaux a 
& qui ne puilfe être peint par ces fons. 

Les Animaux, par exemple, fe diftinguene 
par des cris qui leur font propres ; ôc on les 
rcconnoîr à ces cris : on n’aura donc qu’à 
imiter ces cris, & ils feront la peinture de 
ces animaux ; on les reconnoîtra à ces fons,' 
& ces Ions deviendront leur nom propre : 
ils en feront la peinture fonore la plus par- 
faite , la plus énergique ; elle fera parlante. 

Les objets inanimés fe peindront par des 
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14 Hist. Natur. de la Parole. 

fons qui imitent les bruits que rendent 
leurs mouvemens : c’eft ainfi que la Cigale 
& le Boeuf tirent leur nom de leur cri ; que 
les objets bruyans, le Tambour, la Ty inhale, 
les Bombes , le Tonnerre, doivent leurs 
noms à la nature du bruit qu’iis font en* 
tendre. 

D’autres objets fe peindront par des fons 
qui expriment le rapport de ces objets avee 
des objets animés : ainfi dans prefque toutes 
les Langues , le nom du Bœuf eft devenu le 
nom de la grofleur,& de tout ce qui eft gros. 

Tous les objets fe trouvèrent ainfi nom- 
més par imitation ou par comparaifon. 

Cependant prefque tous les noms paroif- 
fent arbitraires par le fait , ôt ils varient fans 
celfe d’une langue à l’autre : mais ceci 
n’anéantit point les vérités que nous venons 
de développer. La plupart des noms , imita* 
dfs dans l’origine , fe font altérés infenlible- 
ment, en forte qu’on ne peut appercevoir fans 
iine extrême attention leurs rapports avec les 
objets qu’ils défignent ; & comme les noms 
donnés par comparaifon ont néceflairemcnt 
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Origine du Langage. if 
dû fuivre le point de vue d’après lequel on 
faifoit ces comparaisons , & que ce point de 
vue a dû varier Suivant ies contrées & Sui- 
vant les fiécles , les noms eux-mêmes, ont 
éprouvé divers changemens d’un Peuple à 
l’autre , quoiqu’ils ayent toujours eu une 
cauSe efTentielle , qu’ils n’ayent jamais pû 
être arbitraires. 


'CHAPITRE IV. 

^ • • t 

La Parole, efl d'une origine divine. 

i : ' ! 

C ^ uoique le Langage Soit l’application des 
Sons aux objets qui ont quelque. rapport avec 
eux, il n’en eft pas moins d’une origine divine. 
Ce ne Sont pas les hommes qui ont Sonné 
ces Sons & ces rapports ; c’eft Dieu qui fit de 
l’Homme un Etre parlant. 

Sans doute, la Parole vint de Dieu même: 
lui Seul a pu mettre la dernière main aux 
qualités admirables de l’homme , en le 
douant de l’Art de parler , de cet Art lien 
de la Société , qui conduit l’homme de 
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connoiflance en connoiflance , & qui lui 
fait découvrir de nouvelles perfpe&ives , 
lorfau’ilfe croit parvenu aux bornes les plus 
reculées des fciences ; ainfi s’offre toujours 
à fes recherches , un nouvel horifon fort 
éloigné de celui qu’il appercevoit. 

Dieu feul put donner à l’homme les 
organes qui lui étoient néceffaires pour 
parler ; il put feul lui faire un befoin de 
mettre en œuvre ces organes , ôc établir 
entre la parole & les objets qu’elle devoit 
peindre , cet accord admirable qui anime le 
difcours , ôc lui donne cette énergie qui eft 
fur-toutfi remarquable dans la Poëfie ôc dans 
l’Eloquence.Il ne reftoit à l’homme qu’à met- 
tre en œuvre ces organes ôc à les dévelop- 
per de la maniéré la plus convenable à leur 
deftination. Les premiers Elémens une fois 
donnés , l’homme n’eut plus qu’à les com- 
biner entr’eux de maniéré qu’ils s’étendiffent 
à tous les objets Ôc qu’ils répondiffent à tout 
ce qu’il avoit lieu d’en attendre. 

Tels furent les effets du mobile imprimé 
par la Divinité , ou de l’inftrument vocal 

dont 
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dont il doua l’homme , & du rapport qui 
régné entre les fons qu’on en tire &les objets 
dont l’homme eft environné. 

Spectacle raviflant par lequel l’Homme 
eft le centre de l’Univers ; les fons qu’il tire 
de l’inftrument vocal , fupérieurs à ceux 
de la lyre & de tous les inftrumens inventés 
par l’homme , lui fervant, par leurs variétés, 
par leur énergie , par leurs rapports avec 1* 
Nature entière , à peindre par la parole ce 
qui exifte, les objets les plus fublimes & les 
plua élevés > comme ceux qui rampent à Tes 
pieds , les objets les plus cachés à fes fens , 
comme ceux quiaffe&ent le plus fes organes. 



I 

CHAPITRE V* 


La Parole naquit avec l’Hommè. 

Eh s qu’il j eut deux Perlbnnes fur la 
Terre, elles parlèrent. L’homme, entraîné 
pâr l’impétupfité du fentiment, put à l’inf- 
tant dévoiler fori ame à fa compagne j lui 
tnanifefter les feütimeps qui Fagîtoieiit j qui 
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le tranfportoient,fon admiration, fa tendref- 
fe. Quelobftacle l’auroit arrêté? Ledéfirde 
parler ne fait-il pas partie de fon eflence ? 
N’eft-il pas pour lui un befoin , tel que ceux 
auxquels il eft affujetti ? Eft-il privé des 
organes néceflàires pour cet effet ? A - 1 - il 
befoin de leçons pour les mettre en œuvre ? 

Demander quelle fut l’origine de la Parole, 
c’eft demander quand l’homme commença . 
de voir, d’entendre , de marcher. La Parole 
eft une faculté auffifimple que les autres; 
fon exercice, aufli naturel ; le befoin en eft; 
auiïi grand ; le Muet lui-même en éprouve 
la force. ■ * ■ 

S'il avoit fallu , pour parler , que l’hom- 
me eût inventé la Métaphyfique du Langage, 
qu’il eût deviné cet Art , nous ferions en- 
core muets ; notre cœur feroit encore à 
éprouver la vive émotion d’un difcours déli- 
cieux ; jamais nous n’aurions prêté l’oreille 
aux accens enchanteurs de perfonnes ché- 
ries ; jamaisles Poètes n’auroient chanté fur 
leur lyre les beautés raviffantes de la Nature; 
jamais la raifon & l’efprit ne nous auroient 
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parlé dans les Ouvrages immortels de ces 
Ecrivains illuftres, qui font la gloire de leur 
fiécle êt les délices du genre humain ; nous- 
mêmes nous ne ferions pas dans le cas de re- 
chercher quelle a été l’origine de la Parole. 

Les hommes s’entendent par le même 
principe que ceux d’entre les animaux qui 
s’avertiffent par des cris , de leurs befoins , 
de leurs fenfations , de leurs défirs. 

Ce qui a fait illufion, ce qui brouilla toutes 
les idées à cefujet, on le voit bien ; c’efi: que 
l’on a confondu le moment où, pour la pre- 
mière fois , on fit ufage des mots , avec les 
tems poftérieurs où l’on employa ces mots 
déjà connus ; l’homme commençant une 
fociété , 6c l’homme furvenant dans une 
fociété déjà formée, déjà en pofleffion d’une 
Langue à laquelle ilelt obligé de fe confor- 
mer. Ileft certain que dans ces derniers cas , 
on ne remonte jamais à un modèle pris dans 
la Nature ; qu’on ne le voit nulle part ; qu’on 
n’apperçoit qu’un ufage ; ôc que cet ufage 
éprouvant des variations continuelles , pa- 
roît n’avoir abfolument rien que d’arbitraire. 

Bÿ 
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20 Hist. Natur. de la Parole. 

Mais on fe trompera , toutes les fois qu’on 
en conclura que ce modèle n’exifte pas , & 
que les mots font arbitraires ; comme on fe 
trompe néceffairement, toutes les fois qu’on 
conclut de ce qu’on ne voit pas , à ce qui 
peut être. 

Ce qui a fait encore illufion , c’eft qu’en 
avouant que l’homme trouvoit en lui-même, 
ou dans la Nature, les fons nécelfairespour 
exprimer fes fenfations, on n’a pas cru qu’il 
en fût de même pour l’exprelfion des idée* : 
c’eft qu’on n’a pas confidéré que l’homme 
n’avoit pas feulement été doué, comme les 
Animaux, des organes néceffaires pour ex- 
primer fes fenfations , mais qu’il avoit de 
plus en partage les organes néceflaires pour 
peindre fes idées d’une manière auffi naturel- 
le & aufti énergique que fes fenfations ; que 
fes idées étant données par la Nature , 
dévoient être énoncées par des moyens pris 
également dans la Nature ; & qu’il n’exifte • 
d’autre différence à cet égard entre fes fen- 
fations & fes ideés, fi ce n’eft que les moyens 
d’exprimer les premières lui font communs 
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avec diverfes efpèces d’animaux qui ont ces 
mêmes fenfations ; & que les moyens d’ex- 
primer fes idées lui font particulières, parce 
qu’il eft le feul qui ait des idées. Mais de ce 
qu’il eft feul doué de cette faculté , peut-on 
en conclure que le moyen de les peindre ne 
dépend que de lui , tandis que celui de pein- 
dre fes fenfations ne déperid point de fa 
volonté ? 


CHAPITRE VI. 1 

Elémens de la Parole. 

P uisque la Parole ne fut point l’effet du 
hafard & de la fimple recherche des hom- 
mes , puifqu’elle n’eft point non-plus l’effet 
arj^trairede la Puiflance Divine, mais qu’el- 
le eft fondée lur des Elémens pris danslaNa- 
ture , alfortis à celle de l’homme & à celle 
des objets qu’il eft obligé de peindre, on 
peut efpérer de découvrir la manière dont 
elle fe forme & les caufes de cette énergie 

Büj 
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avec laquelle fclle fait naître dans l’efprit de 
tous , les idées qu’y veut exciter celui qui 
parle. 

Ainli rhortime trouve dans la Nature les 
Elémens de tout ce dont il s’occupe : la Mu- 
fique eft fondée fur une oélave qui ne dépen- 
dit jamais du Muficien ; la Peinture, fur des 
couleurs primitives que l’Art ne peut créer; 
la Géométrie, fur les rapports & les propor- 
tions immuables des corps; la Médecine, fur 
leurs propriétés phyfiques. La marche ca- 
dencée de la Poéfie tient elle-même à l'éten- 
due de notre voix & aux mouvemens dont 
notre corps eft capable : il n’eft pas jufqu’à 
l'étendue des phrafes qui ne tienne à la Na- 
ture, par le plus ou le moins de force de la 
poitrine, & delà refpiration. 

C’eft dans l’inftrument vocal qu'il faut 
chercher les Elémens de la Parole , inhu- 
ment merveilleux que l’homme porte avec 
lui , qui ne lui donne aucune peine à entre- 
tenir ou à réparer , dans lequel il trouve 
toutes les reftources qui lui font nécefTai- 
res , & où il les trouve avec cette fécondité 
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admirable que la Nature déployé dans tous 
Des ouvrages. 

Etc’eft en analyfant ces Elémens , en exa- 
minant leurs qualités, & leurs rapports avec 
les objets fenfibles , qu’on verra naître le 
Langage ; qu’on découvrira les raifons des 
mots ; que l’Art Étymologique exiftera. 
Nous connoîtrons ainfi un méchanifme 
digne de toute notre admiration ; un 
infiniment formé des mains même de la Na- 
ture , tel. que l’induftrie humaine n’a rien fait 
qui puifle lui être comparé ; qui réunit les 
avantages de tous les autres ; qui rend des 
fons comme lesinftrumens demufique ; qui 
exprime les fenfations comme chez les ani- 
maux , & qui peint de plus les idées de 
l’homme , ces idées qui ne peuvent tomber 
fous les fens. 

Appellés d’ailleurs à faire un ufage conti- 
nuel de la Parole, & à jouir de fes précieux 
effets , qui pourroit fe refufer à connoître les 
moyens par lefquels la voix fe forme en 
nous ? comment elle fe diverfifie en une 
foula de fons , comment ces fons peuvent 
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peindre des objets dans lefquels il femblê 
qu’il n’y a rien de phyfique? Plus ces mer- 
veilles fe réitèrent à chaque irritant au milieu 
de nous , plus elles ont droit de nous inté- 
reffer. 


CHAPITRE VIL 

De F Art Etymologique. 

M Aïs qu’eft-ce que cet Art Etymologique 
qui conduit à la fource de la Parole , qui 
rend raifon de chaque mot , qui montre les 
rapports des Langues ? 

Son nom qui nous vient des Grecs, ne s’eft 
point formé par hazard ou arbitrairement : 
ç’çft un mot qui peint avec exa&itude l’objet 
qu’il défigne ; mais il faut pour cet effet con- 
noîae la valeur des élémens dont il eff formé. 

Etymologie eff çompofé des mots, 
grecs Logos , parole ,& étymos , vrai; ce der- 
nier mot s’eft formé de l’Oriental D’in, Tyijt 
pu Turu x q\iï, lignifie, perfection , jujïiee , 
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rité , fans laquelle il n’y a rien de parfait. 
Etymologie fignifie donc Parole vraie , mot 
jujle éC exact : elle confifte dans la connoif- 
Jance parfaite de la valeur des mots, de 
leurs rapports avec leurs objets, de leur ori- 
gine , de leurs révolutions. Connoitre un 
mot, c’eft en effet connoitre les caufes qui 
lui firent affigner le fens dont il eft revêtu > 
la Langue dont il eft originaire , la famille 
à laquelle il tient, les altérations qu’il a 
éprouvées. 

L’Art Etymologique confifte dans les 
principes & les régies au moyen defquelles 
on découvre toutes ces chofes. 

On voit par-là, que nous prenons ce mot 
dans un fens beaucoup plus étendu que tous 
ceux qui ont fait des racherches furies éty r 
$iologies. Jufqu’ici , en s’occuppant de 
l’étymologie d’un mot, on cherchoit uni- 
quement à connoitre de quelle Langue il 
avoit été emprunté & à quelles Langues il 
étoît commun. 

Mai£ c’étoit un champ beaucoup trop ref- 
ferré , ôc par -là même plus dangereux 
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qu’utile. En ne comparant que quelques ’ 
Langues, on n’a que des rapports incom- 
plets ; on ne peut appercevoir ni les mots 
prrimitifs , ni ceux qui appartiennent à une 
même famille ; ôc lorfqu’on a découvert l’o- 
rigine d’un mot dans une autre Langue, il 
relie toujours à demander , mais d’où vient 
cette Langue ? mais d’où viennent toutes les 
Langues ? mais quelle fut la première caufe 
des mots ? 

Tels font cependant les avantages de l’Art 
Etymologique. 

i°. L’Etymologie donne à chaque mot 
une énergie étonnante , puifqu’il devient 
par elle une vive peinture de la chofe qu’il 
déligne-' Ce n’eft que l’ignorance où nous 
fommes de l’origine d’un mot , qui fait que 
nous n’appercevons nul rapport entre lui ôc 
fon objet; qu’il nous paroîtpar conféquent 
froid, indifférent; tel qu’il pourroit difpa- 
roître fans que nous y perdifTions rien ; qu’il 
n’exerce que notre mémoire. L’Etymologie 
nous ramenant au contraire à l’origine des 
mots, nous remettaat dans l’état primitif^ 
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dans l’état où fe trouvoient leurs Inventeurs , 
elle devient une description vive & exacte 
des chofes défignées par ces mots ; on voit 
qu’ils furent faits pour elles , qu’on ne pou- 
voit mieux choifir : notre efprit faifit ces 
rapports , notre raifon les approuve , & on 
retient fans peine ces mots qui étoient un 
poids accablant lorfqu’on s’en occupoit ma» 
chinalement. 

a p .Ce ne font pas feulement des mots 
qu’on apprend par-là ; mais en même tems 
des chofes : un Recueil d’Etymologies feroit 
déjà un abrégé de toutes les Sciences , & 
une grande avance pour en commencer l’é- 
tude: il ofFriroit toutes ces définitions que 
les Savans mettent à la tête de leurs Ouvra- 
ges ; on y verroit de plus les raifons qui fi- 
rent choifir les mots pour exprimer les idées 
qu’ils préfentent. 

3 L’Etymologie fournit une facilité fin- 
gulière pour apprendre les Langues , en ce 
qu’elle réduit les mots au plus petit nombre 
poflible , en les dallant par familles & les 
rapportant au mot principal dont ils forcent. 
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Par ce moyen, un très-petit nombre de mots 
fuffit pour favoir tous ceux dont font corn- 
pofées les Langues , qui ne font que des dé- 
rivés des premiers , des combinaifons con- 
nues d’Elémens fimples & connus. 

Cet avantage eft ineftimable , à caufe do 
la multitude de mots qu’il faut apprendre , 
lorfqu’on eft appellé à étudier les Langues ; 
auffi la mémoire la plus ferme & la plus heu- 
reufe, fuccombe-t-elle à la fin fous ce poids 
énorme , fi l’on ne fait la folilager par les 
moyens les plus efficaces ; mais il n’y en a 
aucun qu’on puiffe comparer à cette marche 
étymologique ; car celle-ci préfentant d’un 
coup d’œil tous les dérivés & tous les com- 
pofés d’un même mot dans toutes les Lan- 
gues , elle fait que nous les faififlons tous à 
la fois; que l’attention néceffaire pour en re- 
tenir un, nous en fait retenir mille; que ce 
ménagement de nos forces les multiplie en 
quelque forte à l’infini ; que nous faifons 
ainfi en peu de tems 6c fans peine , ce qui exi- 
geoit auparavant des efforts prodigieux. 

4°. Un autre avantage tiès-préeieux qu’on 
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j-etire de l’Art Etymologique , c’eft de fui-, 
vre la progreflion des idées qu’ont acquis les 
hommes. Les mots ne furent faits que pour 
les idées ; on a donc fuivi pour l'es former la 
marche des idées : on retrouvera donc dans 
l’arrangement des mots par familles, & dans 
le rapprochement des mors primitifs , la 
manière dont les hommes ont procédé dans 
leurs idées , celles qu’ils eurent les premiers, 
celles qui naquirent de celles- ci , celles qu’ils 
durent à la Nature , ou qui furent l’effet de 
leur habileté & de leurs réflexions. 

De-là, deux avantages ineflimables pour 
retenir les mots ; liaifon des idées qui les fi- 
rent naître ; dérivation de ces mots : par l’un , 
on voit les mots qui doivent exifter ; par l’au- 
tre , on voit qu’ils exiflent & comment iis 
furent formés. 

En comparant enfuite les' Langues à cet 
égard , on voit celles qui ont tiré le plus de 
parti de ces premiers Elémens, celles où 
l’on a combinéle plus d’idées, où lion a por- 
té le plus loin. 1 Art de réfléchir , d’inventer 
ou de perfectionner. 
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Négliger l’Art Etymologique , c’eft donc 
renoncer à la portion la plus fatisfaifante des 
Langues; çeft préférer une route longue , 
tortueufe, infipide , pénible , à un chemin 
uni , lumineux, agréable, alluré. 

5 0 . On voit encore par-là ce que chaque 
Peuple a ajouté ou changé à la Langue pri- 
mitive , & ce qu’ils ont emprunté les uns des 
autres en fait de mots ; ôtconnoilfant ainfi les 
liaifons que les Peuples ont eues entr’eux , on 
remonte plus aifément à leur origine, on 
peut mieux les fuivre dans leurs diverfes 
émigrations & dans leurs fubdivifions en plu- 
fieurs Corps de Nations. On pénétre mieux 
dans leurs traditions, dans leurs opinions , 
dans leurs dogmes. 

6 Q . Enfin on s’alfure par ce moyen fi une 
Langue eft perfe&ionnée , ou non ; & com- 
ment on pourroit la conduire à un plus haut 
degré de perfe&ion. Une Langue ne peut être 
parfaite qu autant qu’elle fert à exprimer 
toutes les idées poflibles , & tous les objets 
des connoiflfances humaines : à cet égard , 
aucune Langue ne peut fe dire parfaite : car il 
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s’en faut bien que les hommes ayent parcou- 
ru le cercle des connoiflances dont ils font 
capables: il leur refte une immenfité d’ob- 
jets à connoître , à approfondir , à reêlifier. 
Toutes les Langues d’ailleurs ne fe prêtent 
pas avec la même facilité à la multiplication 
des mots. La Langue Françoife, par exem- 
ple , eft d’une auftérité fans égale : elle ne 
s’eft enricîiie que de dépouilles étrangères ; 
elle n’a prefque rien de fon propre fonds. 

Il n’eft pas étonnant que nos Ayeux , les 
Peuples du Nord qui ne vivoient que de pil- 
lage , ayent fait la même chofe à l’égard de 
leur Langue ; qu’ils ayent mis à contribution 
toutes celles de leurs Voifins: l’unétoit en- 
core plus aifé que l’autre : mais comme nous 
fouffrûns de leurs fauffes opinions fur les 
moyens par lefquels on peut acquérir de la 
gloire & être utiles à la Patrie , nous fouf- 
frons également des moyens reflerrés par 
lefquels ils cherchèrent à donner de l’éten- 
due à leur Langue. Notre idiome a perdu 
eette fécondité admirable qui fut l’appanage 
de la première Langue y l’Art étymologique 
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en nous ramenant aux principes du Langa- 
ge , peutfeul rétablir notre Langue dans fes 
premiers droits, & nous fournir les moyens 
propres à completter nos familles de mots 9 
&à fuppléer tous ceux qui pourroient nous 
manquer. • 



CHAPITRE V M I. 

Principes de l' Art Étymologique , relativement 
aux Langues en général. 

lus la connoiflance des Etymologies eft 
utile , plus il importe de l’élever fur une ba- 
y fe folide ; ceci eft d’autant plus néceffaire que 
rien n’eft plus aifé que de s’égarer dans la re- 
cherche des Etymologies , & d’appercevoir 
des rapports entre des mots qui n’en ont au- 
cun & qui appartiennent à des familles , très^ 
éloignées l’une de l’autre. Parcourons les 
Principes les plus elfentiels dont on peué 
convenir à cet égard, & les Régies qui en *é- 
fultent. . 

w ' T R EM 1ER. 
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Premier Principe. 

• • 

: Les Langu&s ne font que des Dialectes iïunt 

• . ; feule . 

t • * 

r Rien de plus commun que le mot Lan- 
gues; rien peut - être de plus difficile à dé- 
terminer que les cara&ères d’une Langue 
fur-tout pour la diftinguer d’une autre; Orl 
parle de Langues-Meres, de Langues-Filles,' 
d’idiomes, de Patois, de Jargons, de Dia- 
lettes ; fans qu’on ait peut-être jamais eu de 
notions bien diftin&es de ce qu’on doit en- 
tendre parcesdiverfes expreffions. Ces idées 
font relatives à l’étendue du Pays dans lequel 
fe parle une Langue , aux variétés qu’elle 
éprouve dans cette étendue, au rang qu’elle 
tient dans les Sciences. 

* 

Une Langue ne peut fe parler dans und 
grande étendue de Pays & par un grand 
nombre de Nations, fans éprouver de très- 
grandes altérations , foit dans les mots, foit 
dans leur prononciation , foit dans leur ac- 
cent : c’ejl toujours la même Langue , mais 

<3 
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une Langue qui fe fubdivife en un grand 
nombre de branches ; & ces branchçs por- 
tent le nom de Dialeêtes. Les Dialedles font 
donc les nuances intérieures ou nationales 
d’une Langue. 

Lorfqu’une Langue eft parlée par un grand 
nombre de Nations différentes, chez qui elle 
à éprouvé de grandes altérations, en forte 
qu’elle y reffemble beaucoup moins à elle- 
même , cette Langue fe fubdivife en un 
grand nombre d’autres qui font fes Filles ôc 
elle en.eft la Mere. Les Langues-Filies font 
"donc les nuances extérieures ou étrangère» 
d’une Langue. Ainfi l’ancienne LangueTheu-* 
tonique ou Germanique s’étant étendue dans 
l’Angleterre , dans la Flandres , dans le 
Dannemarc, dans la Suède , eft devenue une 
Langue-Mcre dont chacune de celles-là font 
les Filles. 

Mais cette même Langue Germanique fe 
parlant dansl’Allemagne entière qui eft une 
contrée très-vafte , elle y a éprouvé divers 
changemens , qui font que la Langue Ger- 
manique du nord de l’Allemagne , n’eft pas 
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la même que la Langue du midi dei’Allema- • 
gne :ôc chacune de ces Langues Germaniques 
du nord & du midi , varient encore fuivant 
les Provinces ou les Pays dans lefquels elles 
régnent. Mais comme ces dernières différen- 
ces font légères, on les appelle Dialectes : • 
ainfi les Langues Germaniques du nord 6c 
du midi de l’Allemagne ne font que des Dia- 
leêtes de la Langue Germanique ouTheu- 
tone, tandis quel’ Anglois,le Suédois, ôte. qui 
en different beaucoup plus , forment autant 
de Langues , Filles de l’ancienne Langue 
iTheutone. 

Il y aura donc beaucoup plus de Dialec- 
tes que de Langues - Filles, 6c beaucoup 
plus de Langues-Filles que de Langues- 
Meres. 

Les LANGUEs-MEREselles-mêmes ne font 
que des Dialectes ou des Filles de la premiè- 
re de toutes les Langues , de la Langue Pri- 
mitive qui s’altéra mefure qu’elle s’étendit 
fur la Terre , ôc qui ayant'formé nombre de 
Dialectes , difparut en quelque forte lorf- 
que ces Dialectes fe fubdiviferent en un 
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grand nombre de Langues, & devinrent ce 
qu’on appelle Langues - MerEs. 

Lorfqu’une Province ou un Canton parle 
line Langue abfolument différente de celle 
qu’on parle dans tout le Pays, cette Langue 
s’appelle Idiome ou Jargon : & lorfque le 
Peuple, corrompant la Langue du Pays, fe 
fait un langage à part , qui n’eft point parlé 
par les Chefs de la Nation & par fes Ecri- 
vains , on appelle ce langage populaire 
Patois. 

Ainft le Peuple des Halles parle Patois 
tandis que les Bas - Bretons & les Bafqucs 
parlent chacun une Langue ou un Idiome 
qui leur eft particulier, & différent de li 
Langue nationale , Fille elle - même de • 
Langues plus anciennes. 

On réferve enfin le nom de Langues - Sa- 
vantes pour celles qu’ont rendu célèbres 
les Ouvrages de leurs Savans & de leurs 
Beaux-Efprits. m * 

Que toutes les Langues ne foient que des 
Dialedes d’une feule , c’eft ce qui fe démon- 
tre par les rapports primitifs de toutes les 
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Langues , preuve de fait au-deffus de tout 
doute ; & parce que la Langue primitive 
puifée dans la Nature, ne put jamais s’anéan- 
tir en aucuft lieu ; qu’elle dut fe tranfmettre 
néceflairementà toutes les générations & de- 
venir iefond commun fur lequel s’élevoient 
toutes les Langues particulières , Diale&es, 
Patois, Idiomes, Langues-Meres, Langues- 
Filles nées de celles là. 

Second Principe. 

£es différences qui régnent entre les Langues , 
ne peuvent empêcher de reconnaître quelles 
■ ont la même origine. 

Si les différences qui régnent entre les . 
Languesjécoient telles qu’elles ne permiffent 
aucune comparaifon entre ces Langues , 
tout ce que nous difons tomberoit en ruine ; 
mais 011 ne peut en alléguer aucune de cettq 
nature. Aucune de ces différences n’ancan- 
tit le rapport des Langues: elles fe réduifent 
toutes à des différences, i°. de prononcia- 
tion ; 2 0 . devaleurj 3 9 .decompofitioni 

C iij 
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d’arrangement. Iln’eft aucune Langue qu’ori 
ne puifle ramener à la Primitive en rendant rai- 
fon de fes mots par l’une ou l’autre de ces eau- 
fes : & l’on fent très-bien qu’aucune d’elles 
n’eft fuffifante pour dénaturer un mot au 
point de n’en pouvoir retrouver l’origine , 
lors même qu’elles fe trouveroient réunies 
toutes à la fois fur le même mot. 

Troisième Principe.' 

La première Langue nejl compofée que de 
monosyllabes pris dans la Nature , peignant 
des objets phyjiques & fource de tous les mots . 

Ce qui prouve encore mieux l’origine 
commune des Langues , c’eft qu’elles fe fon- 
dent toutes en un petit nombre de mots ra- 
dicaux, fource de tous les autres ; & que ces 
mots ont tous les mêmes caraétères : ils font 
‘tous d’une feule fyllabe, ils défignent tous 
ufi objet phyfique , & d’eux feuls dérivent 
tous les autres mots ; fur-tout, les mots qui 
expriment des idées morales ou intelieéluel- 
les, & qui ne font que ces premiers mots plty- 
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iîquesjms dans unfens figuré. C’eftainfique 
dans toutes les Langues les mots qui défi- 
gnent YEfprit ou Y Ame , défignent tous au 
fens propre le F tnt ou le Souffle. 

Mais d’où viennent ces rapports entre tou- 
tes les Langues* fi ce neft de la néceffité à 
laquelle tout obéit ; fi ce n’eft de ce qu’il eft 
impofiible aux hommes d’inventer une Lan- 
gue ; qu ils font obligés de la prendre dans 
la Nature ; que cette Nature leur fournit 
des fons fimples , à énoncer i & des objets 
phyfiques , à défigner. 

t 

Quatrième Principe.' 

La comparaifon du plus grand nombre poffible 
de Langues , peut feule conduire à la Langue 
primitive & à la vraie Etymologie de chaque 
mot . l '"' 

Puifque les mots primitifs font altérés 
dans toutes les Langues & de diverfes ma- 
niérés , on ne fauroit en retrouver la trace 
par la comparaifon de quelques Langues 
feulement : il faut pour cet effet en réunir 

C iv 
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le plus grand nombre poffible : l’on voit 
alors toutes les formes qu’a revêtu un mêr 
me mot , & toutes les révolutions qu’il a 
éprouvées : enforte que la plus récente , ôc 
par-là même la moins reffemblante à l’état 
primitif de ce mot , s’en rapproche de la 
manière la plus fenfible au moyen de tous 
les intermédiaires : ils forment ainfi une 
chaîne que rien ne peut rompre , & qui fe 
répétant fans cefle pour chaque mot , forme 
de l’enfemble étymologique un tout qui offre 
la plus grande lumière poffible. 

Cinquième Principe. 

Plus les mots font d’un ufage familier, & plus 
, ils éprouvent d'altérations. 

m 

Ce n’eft que l’ufage qui altéré les mots; il 
eft pour eux ce que le frottement eft aux étof- 
fes , à la pierre même : ainfi, plus un mot eft 
commun & plus il fe dénature à la longue : 
il n’eft donc pas étonnant que les. Langues 
vivantes ayent fi peu de rapport aux ancien- 
nes , puifque tous les mots en doivent être 
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prodigieufement altérés. C’eft ainfi que le 
mat oclo s’eft: altéré en huicl & enfuite huit 9 
tandis que nous avons confervé octo dans 
octogénaire. • 

Le mot mifcere s’eft: altéré en mejcler ÿ 
jnefler & enfin mêler. > 

Le mot otium , en toiji 6c enfin en loiJlr f 
où on ne reconnoît plus la racine d ’oi/if. 

Le mot Jigillurn , en fegel , Jceel , Jcel & 
enfin fceau , tandis que a lettre' l s’eft: 
confervée dans JcelUr. Mais la princi- 
palemaflfe des Langues conlifte dans les mots 
les plus familiers : les Langues font donc 
altérées dans tous les mots les plus elfen- 
tiels : il n’eft donc pas étonnant qu’on n’ait 
pureconnoître leurs rapports au milieu d’un 
fi grand nombre de traveftilfemens : il n’efl: 
pas étonnant^ion plus que nous puiflions re-, 
trouver ces rapports, au travers de tant d’al- 
térations entalfées les unes fur les autres , 
en raflemblant tous ces traveftilfemens , en 
les éclaircilfant les uns par les autres , en 
ne nous en laiiïant point impofer par eux , 
en n’y voyant que des effets néceffaires de 
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l’ufage , & en voyant de quelle manière 
chaque mot a du nécelfairement s’altérer. 


CHAPITRE IX. 

* 

Principes de l Art Etymologique , relativement 
à la forme des mots. 

A forme des mots confiée dans les let- 
tres dont ils font compofés & dans l’arrange- 
ment de ces lettres : mais à cçt égard , le mê- 
me mot change fans celfe en palfant d’une 
Langue dans une autre : fervor devient fer- 
veur; oclo devient huicl, puis huit\ cce/um.cieli 
& ce que nous prononçons poivre , fe pro- 
nonce en Latin piper ; tout comme nous di- 
fons golfe , lorfque les Grecs difent golpos . 

Ainfi de même que les Langues changent 
fans celfe , chacun des mots dont elles font 
compofées , prennent fuccelTivement les 
formes les plus variées. 

Ces altérations cependant doivent fuivre 
des régies confiantes , au moyen defquel- 
les on pourra toujours remonter à la pre- 
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‘miere origine de ces mots , ôc les fuivre à 
travers toutes leurs métamorphofes. En ef- 
fet , comme les mots n’ont jamais été ar- 
bitraires , leurs altérations n’ont jamais pu 
l’être : elles ont toujours eu des caufes phy- 
fiques dont il eft aifé de rendre raifon. 

Les changemens de formes qu’éprouvent 
les mots , peuvent fe réduire à trois claffes : 
changemens de voyelles , changemens de 
conformes , & changemens de place entre les 
lettres qui compofent un mot ; de-là trois 
principes d’étymologie. 

Premier Principe: 

Le changement ou les altérations dans les 
Voyelles , n empêchent pas de reconnaître 
l'origine des mots. 

Le changement le plus fimple & le plus 
commun qu’éprouvent les mots , c’eft celui 
qui a rapport à la voyelle qui le compofe. 
L’on peut dire qu’à cet égard l’ufage n’en 
a jamais refpe&é aucune ; & que chaque 
mot s’eft fucceflivement aflocié à toutes les 
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voyelles, ou à la plus grande partie. Nous 
avons, par exemple, changé prefque toutes 
les voyelles des mots latins: de leurs a nous 
avons fait ai Sx e: pane , pain j jame , faim : 
mare , mer. 

* % 

De leurs e nous avons fait ol Sx L ; férus , 

foir : cet a y cire, 

De leurs i nous avons fait des a Sx des e : 
lingua , langue : firmus , ferme. 

Nous avons changé leurs o en plufieurs 
autres voyelles : en eu ; hora , heure : honor , 
honneur. En u , ocIq , huict , huit. En ou ^ 
totus Sx tout. En ui , corium , cuir , &c. 

Lest/ des -Latins font fouvent des o en 
François, urtica , ortie : numerus ) nombre: 
des oi, nux , noix. 

Ces mêmes mots , en paiïant chez d’autres 
Peuples, furent alTociés également à des 
voyelles qui n’étoient ni la voyelle qu’offre 
ce mot en Latin, ni celle qu’il offre en Fran- 
çois : ainfi nox ou nuit , font night en An- 
glois , nacht en Allemand , noue en Italien , 
&c. • . • 

La raifon de ces changemens de voyelles 
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eft très - fimplc : elle eft tirée de la nature 
même des voyelles. Leur prononciation eft 
fi légère , fi déliée, celle de l’une a tint de 
rapport à la prononciation des voyelles du 
même ordre , qu’on les confond fans celle les 
unes avec les autres. Si vingt perfonnes répè- 
tent ou écrivent un mot étranger qu’elles en- 
tendent pour la première fois , elles différé^ 
. font toutes relativement à fes voyelles. 

Il réfulte de - là qu’une perfonne qui nfc 
Voudroit point reconnoître les rapports de 
deux mots, uniquement parce que ces mots 
ti’auroient pas la même voyelle , agiroit 
contre toute raifon , & ne pourroit jamais 
comparer deux Langues entr’elles. 

‘ En effet , malgré ce changement de 
voyelles , le mot ue laifle pas d’être le mê« 
me ou d’appartenir à la même famille , pùif- 
qu’ils ont une fignification commune & qué 
les confonnes & le fon générique qui en ré- 
fulte font femblables. 
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Second Principe. 

Le changement ou les altérations dé une partie . 
des Confonnes d'un mot , n'empêchent pas de 
reconnaître lé origine des mots . 

Quoique les Latins difent pellis & Japor j 
tandis que nous prononçons faveur & peau j 
autrefois pel y d’où viennent peler &c pelijje , w 
on n’en ireconnoît pas moins que ces mots 
françois font les mêmes que les mots latins 
auxquels ils répondent , puifque la fignifica- 
tion & une partie des confonnes font les mê- 
mes , & que le fon générique qu’offrent ces 
mots rentre dans la même claffe , qu’on s’ap- 
perçoit fenfiblement qu’ils ne font que des 
nuances d’un même fon. 

Ceci eft encore fondé fur la nature des 
confonnes. Il n’exifte-, comme nous verrons 
dans la fuite, que fept ordres de confonnes, 

& chacun d’eux eft compofé de confonnes 
foibles & fortes , dont le fon ne différé que 
par le plus ou moins de force : ainfi pour peu 
qu’on ne faiftffe pas ce degré de force dans 
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toute fbn étendue, on fubftituera une confond 
ne à une autre , une forte à une faible , ou 
une foible à une forte. Dans Javeur , par 
exemple, nous avons fubftitué la confonne 
foible v, à la confonne forte P. Nous avons 
fait médaillé du mot metallurn, en changeant 
la forte T en. la foible r) : & nous difonsDe/zt 
lorfque le Flamand prononce Tant, &lô 
Danois D an d. 

C’eft cette fubftitution continuelle d’une 
confonne forte à une foible qui avoir empê- 
ché de reconnoître les rapports entre les 
mots dont plufieurs Langues fe fervent pour 
exprimer ce que nous entendons par le mot 
Par - o/e, & qui tiennent tous à la même ra- 
cine que parole & parler , la racine Par qui 
fignifie action d exprimer Jes idées par le. 
langage ou la Parole. 

Tels font quelques-uns de ces mots : 

En Celte & en Theuton Bar, parole 
chantante, chant. 

En Hébreu , Bar , énoncer , déclarer.’ 

• En Celte , Par, parole. 

Jïn Breton A-var ; parole. 
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En Allemand , Mahre, difcours. 

En Irlandois , Bearla , parole. 

En Hébreu, De-ber ou De-ver , parole* 

En Latin , V erbum , mot , parole. 

On voit aifément le rapport de tous ces 
mots, quoique la première confonne change 
prefque toujours, qu’elle foit tantôt p, tan- 
tôt b , v , m , F. \ 

i Le fens de tous ces mots eft conftam- 
ment le même ; c’eft toujours laparole qu’ils 
défignent , ou des idées relatives à la parole* 

2 9 .De trois car aêtères effentiels dont ce 
mot eft compofé , les deux derniers font les 
mêmes dans toutes ces Langues , du moins 
la confonne finale R : c’eft toujours ar, ou er. 

3 e . Les confonnes qui occupent ici la 
première place , ces p, b , k , F, m , font 
des confonnes du même ordre , qui fe pro- 
noncent toutes des lèvres, & appellées a 
caufe de cela labiales' ç, lie font donc en quel- 
que façon un fon unique, qui ne différé que 
par le plus ou moins de force ; des nuances 
d’un même fon qui n’empêchent pas de re- 
connoître dans ce mot un fon confiant; tout 

coram« 
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comme les nuances du rouge où du verd 
font toujours du rouge ou du verd. Ainfi p 
b , v , F, m , font également la labiale y 
confacrée avec une voyelle & la confonne 
r , à exprimer ce que nous entendons par lû 
mot parole . 

Troisième Principe. 

'Le changement de place de quelques lettres d’uri 
\ mot , n empêche pas de reconnottre fon ori-* 
- gins. ' 

Souvent les lettres fondamentales d’un 
mot .changent de place , en fe tranfmettànfi 
d’une Langüe à une autre. 

Alexander , Alexandre* 

Odoler , Octobre. • 

Dore nCelté, & TAro enChaldaïque } 
une Porte. 

t \. ... ....... 

G lava en Efclavon & Calva en Latin, 

. » » «)«.-. • . V. 

r p r • . • - 

„ . . , ! Tété. 

Cependant on reconnoît également le rap- 
port de ces mots, parce que la différence qui 

réfulte de cette tranfpoficion n’eft pas affez 

... .... £ 
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cottfidérable pour prévaloir fur l’enfemble 
des autres rapports; 

2°. Souvent encore on ajoute une voyelle 
à il tète des Racines primitives , enforte 
qüé la; Lettre qui devoit être la première 
n’eft que la fécondé. Ainfi notre ancien mot 
Eflat , que nous écrivons Etat , vint de 
Status par l’addition de la voyelle E. 

3°. Souvent aufli on ajoute des confon-* 
nés à la fin ou au commencement des mots : 
d 'aure f oreille : de foie , foleil. Nous di-* 
ions, doré au lieu de dire oré, en latin aurato. 

4^. Rien de plus commun que la fuppref- 
fion de quelque lettre. De temps , on a‘ faiC 
tems: de vojlre } votre. 

c v . Enfin on unit continuellement deux 
ou plufieurs mots radicaux pour n’en former 
qu’un feul. Quelquefois on reconnoît’fans 
peine les mots qu’on a réunis. Chiendent ^ 
jhjlaucorps , portemanteau , pajjepartout. 

Souvent on ne reconnoît plus les mots 
qui ont fervd à cette compofition. Soupçon- 
neroit-on ces mots au , alors , encore , ruban , 
d’être des mots compofés par la réudion de 
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deux ou trois mots ? rien de plus vrai cepen- 
dant: au eft pour al qui efi formé de à le. 
Ahrs.} vient de à Lore ou à f heure. Encore , 
eû pour en. çe hcre i en cette heure. 

Ruban , mot altéré de reu-band y eft com- 
pofé du mot bande & dtreu qui fignifîe rouge, 
éclatant. . 


HA PITRÊ X. 

. I w - * 

Régies a fuivre darts la recherche des 


Etymologies. • ‘ : i 

P ) ^ r. ' , . . : 1. ’i ■ 

U iÇlE e 1* fc ! en P& des Etymologies repô- , 
fe fur un petit nombre de principes ciairs & 
inconteftableSj on peut en ramener la pra- 
tique à quelques règles Amples, déterminées 
par ces principes & qui apureront la recher- 


che des Etymologies & leur donneront la 
plus grande certitude. Telles font les prin- 
cipales de ces règles. i 

i°. Ne pas s arrêter aux voyelles des mots 


pour en reconnoître les rapports. 

2 . Ne pas confondre les lettres accelfoires 
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. . f 

d’un mot avec les lettres primitives & fon- 
damentales. 

3°. Ramener les mots à des radicaux corn- ' 
pofés ordinairement de deux cortfonnes 
féparées par une voyelle forte. 

• 4°i Glafler.tous les mots par familles. 
f°. Subordonner au fens phyfique d’un * 
mot tous les fens moraux, fpirituels ou figu- ; 
rés qu'il offre, 

6 °. Ne fuppofer aucune altération dans un 
mot qu’on ne puiffe juftifier par l’ufage ôc 
par ^analogie. . ^ 

7°. Eviter toute Etymologie forcée , ou 
gtû ne porte pas la convi&ion avec elle, 

, ■> * - ■ if- • f • • „ • * i « i j *. 

. J '**•*' * ‘ ' * • - - • 
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SECTION SECONDE. 

». t 

DE L’ORIGINE DU LANGAGE. 


CHAPITRE PREMIER. 

• • * %• i t * V 

I N ST RU M f NT VOCAU 

1 / 

A eonntfiffance d’un Art dépend toujours 
des Elémens qui le compofent : on ne fau- 
roit donc fe former une jufte idée de l’origine 
du Langage & du rapport des Langues, fans 
connoître leurs premières caufes, fur-tout la 
nature & les effets de l’Inftrument vocal-, 
duquel fe tirent tous les élémens de la pa- 
role , ces fons fans lefquels il n’exifteroic 
point de parole, point de peinture des idées. 

L’Inftrument vocal eft l’aflemblage des 
organes au moyen defquels l’Homme ma- 
nifefte fes idées par la parole , & fes fenfa* 
tions par la voix & par le chant. 

Cçs organe» font en très -grand nombre ; 

Di û 
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ils eompofent un inftrument très - compli- 
qué, qui réunit tous les avantages des inftru- 
mens à vent , tels que -la flûte ; des inftru- 
mens à cordes , tels que le violon ; des inf- 
trumens à touches , tels que l’orgue , avec 
lequel il a le plus de rapport ; & qui efl de 
tous les inftrumenqr de mufique inventés par 
l’homme , le plus fonore , le plus varié , le 
plus approchant de la voix humaine. 

Comme l’orgue , l’Jnftrument vocal a des 
fouflets , une caillé, des tuyaux , des tou- 
ches. Les fouflets font les poumons ; les 
tuyaux , le gofier & les narines ; la bou- 
che eft la caifle ; & fes parois, les touches. 

Cet inftrument fournit à l’homme des fons 
fimples , tels que la voix & le chant ; & des 
fons repréfentatifs , modifications de la voix, 
tels que les voyelles & les confonnes. 

Organes qui forment la voix , & 1 °. des 
Poumons. 

Le premier dégré de la parole eft la voix, 
ce fon qui s échappe'de la gorge & de la 
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bouche , & que peuvent modifier les divers 
fes parties dont l’Inflrument vocal efi: com- 
pofé ; ce fon d’où naiflfent les cris , le chant , 
les voyelles & les confonnes , tandis qu’il 
efi: produit lui-même par l’air que chaffent 
les poumons. * r 

Les Poumons qu’on peut comparer à des 
fonflets , remplifient toute la capacité de la 
poitrine ; on y remarque des artères qui y 
portent le fang , des veines qui l’en rapor? 
tent : ôc des nerfs , principe du fentiment ôe 
du mouvement : ils font attachés à des muf* 
des y qui, comme autant de cordes, meuvent 
les poumons , les mettent en jeu ; ôc font 
mis eux-mêmes en mouvement par les nerfs . 

Les Muscles font des organes deftinés au 
mouvement. Il confiftent dans un mélange 
de fibres molles & rougeâtres, de vaifleaux, 
de nerfs & de membranes , entrelacés & for-* 
mant un tiflù : ils fe terminent aux deux 
bouts par des fibres plus blanches , plus fo- 
lides & plus ferrées qui conûkuent les atta- 
ches par lefquelles les mufcles tiennent aux 
parties voifines qu’ils doivent mettre en jeu. 

D \s 
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Les Nerfs font des cordons blanchâtres 
r de différentes groffeurs , qui partent du cer- 
yeau & de la moelle allongée , fe répandent 
dans toutes les parties du corps , font le fiége 
du fondaient , & la caufe de tous les mou* 
yemens des mufcles. 

Toutes les fibres qui compofent ces nerfs 
ces mufcles font creufes & remplies de 
cellules , où nage un fluide qui a la pro T 
priété de s’agiter & de fe gonfler par un effet 
de la volonté : alors les vaiffeaux qui le con- 
tiennent s’élargiffent néceffairement : dès- 
lors, ils fe raccourciffent,& en fe raccourcif- 
fant , ils .tendent & déplacent toutes les par- 
ties auxquelles ils tiennent , d’où réfulte le 
moiivément des parties du corps. 

Les poumons tiennent, par leur extrémité 
Inférieure à divers mufcles , dont le princi- 
pal eft le Diaphragme ; & par leur extré- 
mité fupérieure , à un canal qu’on appelle 
la Trachée-artère & par lequel ils com- 
muniquent à l’air extérieur. 

Le Diaphragme eft un mufole très-large 
très-mince , qui fopare la poitrine 7 du 
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bas- ventre : il eft attaché à. la derniere des 
vraies côtes ôc à toutes les fauffes. 

Ce mufcle ôc tous ceux qui l’accom - 
gnent s’élé vent ôc s’abaiffent continuellement 
par l’effet du battement du cœur qui fe dilate 
ôc fe contra&e alternativement , ôc qui 
produit les mêmes effets fur toutes les parties 
molles qui l’environnent ôc dont les forces 
font en équilibre avec les fiennes. 

Lorfque le diaphragme s’élève ou fe cottr 
tratle , il fouléve les côtes qui péfent fur la 
poitrine: par ce moyen, le bas des poumons fe 
rapproche du haut ôc s’élargit en s’étendant 
dans le vuide que laiffent les côtes : alor$ 
l’air entre avec facilité parla Trachée-artère 
dans les poumons ôc en remplit les vuides. 

Mais bientôt les Côtes , qui ne fe font 
foulevées qu’avec effort , retombent par leur 
propre poids ; elles abaiffent le diaphragme , 
& péfent fur les poumons qui s’affaiffent ôc 
«haffent l’air dont ils s’étoient remplis. 

Ce double mouvement produit inj piration 
ôc expiration. L’infpiration a lieu lorfque 
jies poumons en s’élevant reçoivent l’air ex- 
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ïérieur. L’expiration fe fait, lorfque les pou- 
mons s’abaiflent & chaflent l’air - . 

La volonté produit le même effet fur les 
poumons que le cœur , en agitant le liqui- 
de dont les nerfs font remplis ; les nerfs fe 
gonflent , ils péfent fur le diaphragme , & 
celui-ci fur les poumons : c’eft ce liquide 
qu’on appelle efprits animaux ôc qui réu- 
nifient la chaleur & la rapidité du feu , 6c 

de la matière électrique. 

; i 

i°. Trachée-Artère» 

À leur portion fupérieure , chaque pou- 
mon communique à de petits tuyaux appel- 
lés bronches qui fe réunifient en un feui ca- 
nal, un pour chaque poumon: ceux-ci s’unif- 
fent bien-tôt eux-mêmes en un feul canal 
qu'on appelle Trachée-artère , 6c où l’air 
qui fort des poumons eft réuni en une feule 
mafle. 

Du côté antérieur, ce canal eftcompofé 
d’une vingtaine de cercles cartilagineux , 
tandis que par derrière il eft compofe 
d’une feule membrane. Au moyen de cçs 
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cercles qüi ont plus d’une ligne de largeur 
& qui tiennent les uns aux* autres par des 
ligamens très-fléxibles , la trachée-artère 
fuit tous les mouvemens des poumons ; elle 
fe raccourcit ou s’allonge , s’élève ou 
s’abaifle avec eux. 

A la fuite de la trachée-artère , à fon ex- 
trémité fupérieure eft un autre canal beau- 
coup plus court appellé Larynx ; placé fur 
le devant du cou , il forme le noeud de la 
gorge , la pomme d’Adam. Son ouverture 
fupérieure eft placée derrière la bafe de la 
langue , enforte qu’il reçoit l’air qui vient 
des narines , de même que celui qui entre 
par la bouche. Il eft compofé de cinq car- 
tilages , unis par des mul'cles & par des 
membranes. 

De ces cartilages, l’un eft placé en avant,' 
c’eft le plus grand de tous ; éc ayant la forme 
d’un bouclier , il en porte le nom. Celui qui 
fert de bafe aux autres , eft en forme d’an- 
neau : deux en forme d’entonnoir compo- 
fent la portion poftérieure du larynx : le 
tout eft furmonté du cinquième cartilage 
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fait en forme de languette $c qui fert à era-? 
pêcher les alimens d’entrer dans le larynx ; 
c’eft ce qu’on appelle / Epiglotte, parce qu’il 
eft fitué fur la glotte don. nous allons parler. 
Tous ces cartilages fe meuvent au moyen 
de douze mufcles, qui en allongent ou élar- 
giflent l’ouverture , qui la raccourciflent ou 
- la rétréciflent. 

L’extrémité fupérieure du larynx eft ap- 
puyée fur l’os hyoïde placé à 1a bafe de la 
langue : il doit fon nom à fa reflemblance 
avec la lettre U, qui fe prononçoit hy en 
Grec. Trois pièces le compofent: celle du 
milieu porte le nom de bafe $ les deux au- 
tres , celui de cornes. Des ligamens très- 
: forts, attachés à la langue, au larinx, à la 
îjiâchoire , &c. le tiennent en place.' 
f Au haut du larynx , entre fon cartilage 
antérieur & les cartilages poftérieurs , dans 
l’ouverture qu’ils laiflent entr’eux , font des 
-ligamens demi-circulaires qui rétréciflent 
cette ouverture, ôc ne laiflent à l’air qu’un 
très-petit efpace ; cet efpace s’appelle 1^ 
.glotte y & ces ligamens en font les lévres x 
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Chacun de ces ligamens ou mufcles , eft 
lié en double fur lui-m me & renferme un 
paquet de fibres ; ils deviennent plus longs 
& moins courbes à mefure qu’ils fe tendent ; 
enforte qu’ils peuvent s’unir, au point de 
ne laiffer aucun paffag% à l’air. Suivant que 
l’ouverture qu’ils laiffent eft plus ou moins 
grande, il en réfulte des tons différens. Plus 
ces lèvres font écartées , plus le ton eft 
grave : il devient aigu > à mefure qu’elles fe 
rapprochent. 

On peut même regarder les fibres qui 
cùmpofçnt ces lèvres , comme autant de 1 
rubans ou de cordes, que l’air met alterna 1 - 
tivement en jeu , fuivant qu’il fort avec plus ' 
ou moins de force , d’où réfultent. divers 
fons dans l’inftrument vocal. 

Ainfi fe produit la voix , qui n’eft autre : 
chofe que l’air qui s’échappe des poumons, 

& devenu fonore par les froiffemens qu’il 
éprouve en fortant avec effort de la glotte : • 
mais ce ne font pas là les feuls effets qu’elle 
éprouve ; car il faut quelle devienne parole. 
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CHAPITRE II. 

Organes qui forment la Parole. 

((^Uelqu’admirable que foit la portion de 
l’Inftrument vocal que nous venons de dé- 
crire, elle ne compofe pas en entier cet 
Inftrument ; & celle qu’il nous refte à déve- 
lopper n’eft ni moins admirable ^ ni moins ! 
intéreflante : c’eft celle qui eft formée par la 

cavité entière de la bpucjie j caifle de l’Inf- 

» 

trument vocal ; cette caifle qui par fa fa- - 
trique & par les divers organes dont elle 
eft compofée , donne lieu à toutes ces ma- , 
difications de la .voix, qui la rendent propre : 
à former les divers langages répandus fur la 
Terre &à peindre nos idées de la maniera 
la plus exacte & avec les couleurs, les plus 
agréables. , 

Le premier objet que rencontre Pair en 
fonant de la glotte, eft la cloifon pu le 
y o île du palais. C’eft une toile muljculeufe 
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qui s’ouvre 6c fe ferme pour le paflage de 
l’air , de même que pour celui des alimens. 

Cette cloifon forme fur la racine de la 
langue une arcade du milieu de laquelle def- 
cénd un cylindre qui relfemble par fa forme 
ôc par fa grôfTêür , au petit bout du doigt 
d’un enfant : on l’appelle la Luette. Cette 
partie tient au bord libre du voile , & fuit 
tous fes mouvemens. Le voile lui-même fe 
termine par quatre arcs qu’on appelle les 
P i l i e r s du voile : enforte que la luette peut 
être comparée à une cloche entre quatre co- 
lonnes. Elle fert à brifer l’air , à le partager, 
afin qu’il fe diftribue plus également dans la 
capacité de la bouche 6c qu’il puiffe mieux 
en être modifié. 

Lorfque la voix a palté par-delfous les 
arcades du voile ôc qu’elle a laiffé la luette 
derrière elle , elle frappe contre la voûte de 
la bouche , voûte qu’on appelle le Palais y 
& qui eft terminée par les dents fupérieures.' 
Sa forme concave le rend propre à raflem-* 
hier l’air qui fort de la glotte ôc à le réflé- 
chir , tandis que les dents, par leur dureté ôc; 
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par leur élaftîcité naturelle , en augmentent 
les vibrations & la force. 

La voix rencontre enfin les lèvres qu’on 
peut appeller la porte extérieure de rinjlru- 
ment vocal. Leur dextérité & leurs mouve- 
mens divers contribuent beaucoup à varier 
les fons de la voix ; tandis que par leur for- 
me agréable & leur beau coloris , elles 
ornent l’Inftrument vocal , embelliffent le 
vifage , & font le fiége du fourire & de la 
perfuafiom : . - 

Dans cette enceinte formée par les lèvres, 
par le palais , par fon voile & par le deffous 
du vifage , fe promene en liberté un organe 
eflentiel à la parole j & qui a donné fon nom 
à tout ce qui eft du relfort de celle-ci , la 
Langue, agent général du difcours , qui 
par fa foupleffe fe prête à toute la rapidité 
de la penfée ; qui par fa fléxibilité eft fufcep- 
tible d’une infinité de formes différentes d’oiv 
naiffent autant de modifications de la Voix * 
& qui tempère par fon humidité la trop 
grande viteffe de. l’air : d’ailleurs;, par la pro-* 
priété quelle a de s’éloigner, ou de fe rap^ 

procher. 
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procher du palais , elle augmente ou dimi- 
nue à volonté le vuide que laiflent entr’elles 
les patois de l’inftrumeht vocal : par ce 
moyen , la voix fe répand quelquefois ma- 
jeftueufement dans un vafte palais, quelque- 
fois elle eft reflerrée entre deux fonds qui 
lui laiflent à peine un paflage i ainû,tourà 
tour libre & gênée , elle eft tantôt douce ÔÇ 
lente , tantôt impétueufe & fifknte* 

Arrivée enfin fur les bords des lèvres, elle 
s’échappe & s’enfuit , fans que celui qui l’â 
produite, puifle avoir aucun empire fur elle. 

Tous ces mouvemens fe produifent par 
une multitude de mufcles , d’autant plus di- 
gnes d’admiration , qu’ils contribuent en 
grande partie à la beauté ôt aüx avantages 
qui font propres à la face humaine. 


r 
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CHAPITRE III. 

Comment f Homme fut conduit à la Parole. 

el eft l’inftrument merveilleux dont la 
Divinité fit préfent à l’Homme quand elle 
le forma, & qui devoit lui fervir à manifes- 
ter fes fenfations par des cris, fes plaifirs 
par le chant , fes idées par la parole. Mais 
comment l'Homme fut-il qu il etoit doué de 
l’art de la parole/ C’eft qu’il en portoitle 
fentiment au-dedans de lui. 

S’il végété comme la plante , s’il fe meut 
comme l’animal , ôc s’il en a les fenfations , 
il a en lui une troifiéme vie , qui n’eft ni la 
vie végétale , ni la vie animale i la vie $ In- 
telligence , qui l’éleve fi fort au-deflus de 
tous les Animaux, qu ileft impofliblede les 
mettre en comparai fon avec lui. 

Mais point d’exiftence fans les organes 
qui lui font néceflaires. II a donc fallu qu’il 
fe trouvât dans l’homme , des organes rela- 
tifs à ces trois fortes d’exiftence. Si le cœur 
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avec les artères & les veines fert à la vie 
Végétale , & fi les nerfs , les mufcles & cette 
portion du cerveau , qu’on appelle corps 
calleux , fervent , au moyen des efprits ani- 
maux, à la vie animale , aux fenfations &aux 
mouvemens de toute efpéce , d’autres ot- 
. garies fervent à là Vie intellectuelle , & pré- 
fiderit à l’application de ces fenfations &de 
ces mouvemens. 

Il a donc fallu que l’inftrument vocal fervîfc 
également à manifefter les effets de la vie 
animale ou nosjetif ations , & ceux de la vie 
intellectuelle ou nos idées ; qu’il fervît non- 
feulement au cri & au chant > mais fur- tout 
à la parole. Ne foyons donc étonnés , ni de 
ce que l’Homme parle , ni de ce que les Anh 
maux ne parlent pas : c’eft l’effet néceffaire 
de leur nature diverfe* 

La Providence auroit manqué fon but , fi 
elle n’eût pas mis dans l’horume un inflinCt 
auffi elfentiel à notre être que la parole ; fi 
cet inflinCt n’en eûjt fait une partie effen- 
tielle ; s’il n’eût pas conflitué fa vie intel- 
lectuelle. 

Eij 
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La manifeftationdenos idées par la parole 
eft fi néceffaire , que nous recherchons avec 
foin tous les moyens propres à fuppléer aux 
obftacles qui s’y oppofent, & que nous 
perfectionnons le langage & par le gefte 
&. par l’écriture : effets de cette vie d’intel- 
ligence t qui nous rend induftrieux à faifir 
toutes les reffources par lefquelles elle peut 
fe manifefter. 


CHAPITRE IV. 

Des Sons , effet de ? Infiniment vocal confi- 
dérè comme Infiniment à vent. 

]L 'a i R forti de la poitrine , & qui a reçu une 
modification fonore en paflant à travers 
la glotte , va recevoir de nouvelles modifi- 
cations en s’échappant à travers les lèvres : 
il s’étoit étendu dans la cavité de la bouche, 
il fe refferre de nouveau au paffage des lè- 
vres ; & comme ceiles - ci;, par leur 
plus ou moins d’ouverture , ne le laiffent 
fortir ni avec la même abondance > ni avec 
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la même force , fa qualité fonore fe charge 
de diverfes modifications , comme s’il paf- 
foit par des tuyaux organiques plus ou moins 
ouverts. 

Ces modifications s’appellent sons ; c’eÆ 
en effet la ^naniere dont l’air vocal forme à 
nos oreilles : on les appelle auffi voyelles , 
comme étant l’effet de la voix ; mais nous ré- 
fervons ce dernier mot pour les forts écrits. 

Comme F ouverture de la bouche eft fuf- 
ceptible d’un très-grand nombre de grada- 
tions , il exiftera néceffairement un très-grand 
nombre de fons. On peut cependant les ré- 
duire à un petit nombre de fons fondamen- 
taux qui formeront entr’eux une otfcave prife 
dans la nature > puifque l’inftrument vocal 
eft une vraie flûte t & que toute efpéce d’har-, 
monie eft renfermée dans l’odbave. 

Le plus haut des fept fons qui compofent 
cette o&ave , fe prononcd^ar la plus grande 
ouverture poflible de la bouche ; & le plus 
bas, par la plus petite ouverture poflible : 
le premier eft a , l’autre eft ou : tous les 
autres fons fe trouvent entre ces deux j tels 

E ii] 
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que Æ des Latins, ou notre e extrêmement 
ouvert ; notre E ordinaire , prononcé du 
milieu de la bouche ; i, o & u, qui ne 
peuvent fe prononcer que par l’allongement 
de la bouche , qui fe ferme de plus en plus. 

Ces fept fons ou voyelles furent appel lés 
chez les Anciens, esprits, parce qu’ils font 
l’effet du foufle , qu’on app^lloit efprit . 

Telle eft la propriété des fons, qu’ils peu- 
vent durer auffi long*tems que dure l’expi- 
ration de la poitrine qui les forme, puis- 
qu’ils ne font autre chofe que l’air fourni 
par cette expiration ôc modifié par les lè- 
vres. 

Ils ont encore la propriété de fe prononr 
Cer de diverfes manières. 

i°. Avec beaucoup de douceur, du mit 
lieu de la bouche. 

a 0 . Du fond du gofier , en afpirantavec 
force. • 

3°, En les terminant par un léger fon 
nafal. 

Ils font fufceptlbles d’une prononcia- 
tion lente & d'une prononciation briéve* 



Origine du Langage, -jt 

qui en fait deux fériés différentes. 

Ainfi chaque fon peut former cinq mots 
différens, , 

Ces fons s’aflocient deux à deux pour for- 
mer un fon compofé de celui des deux ; ce 
qui conftitue une nouvelle fuite de fons ap- 
pellés Diphtongues. 

Tel eft notre fon oi , qu’il ne faut pas con- 
fondre avec les fons fimples écrits par deux 
voyelles, tels que au htou , mis très-mal à 
propos au rang des diphtongues. 

CHAPITRE V. 

Des Intonations , effets de Plnjlrument vocal , 
conjidèrè comme Injlrument à touches. 

Comme l’inftrument vocal eft en même 
tems un inftrument à touches , il en réfulte 
des modifications fort différentes de celles 
que nous venons d’examiner. Celles-ci naif- 
fent de la preflion de deux parties de l’inf- 
trujnent vocal l’uue coatre l’autre , 6c de 

Eiv 
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l’explofion de l’air qu’on entend au mo- 
ment où ces deux parties fe féparent. 

Nous appellerons^ Touches, les parties 
de l’Inftrument vocal qu’on preffe pour en 
tirer de pareilles modifications de la voix : 
Intonations , les modifications qui en ré- 
fultent : & Consonnes } les lettres qui les re- 
préfentent. 

Il y aura au moins deux fois autant d’In- 
tonations que de Touches , parce c^u'on peut 
appuyer fortement ou légèrement , d’où ré- 
fultentdes modifications différentes ; & com- 
me l’Inftrument vocal eft compofé de fept 
Touches, il y aura quatorze Intonations a 
qui jointes aux fept Voyelles ; forment une 
étendue de xxi modifications dans l’Inf- 
trument vocal. 

Ces quatorze Intonations font : 

P & B, produites parles lèvres ; ou y 
Touche Labiale. 

T & D , produites par les dents fupé- 
rieures j ou. Touche Dentale. 

& M , produites par lç nez ; ou a 
Touche Nasale. 
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R & L , produites par la langue ; ou , 
Touche Linguale. 

K & G , produites par la gorges ou,' 
Touche Gutturale. 

S & Z, produites par la langue quife 
rapproche du palais ; ou. Touche 
Siflante. 

CH (1) & J , produites par la langue 
qui s’éloigne du palais ; ou. Touche 
Chuintante. [2) 

De ces Touches réfultent par leur mé- 
lange avec des voyelles ou avec l’afpiration. 


( I ) On voit ici deux caraftères pour un lèul fi>n. C’eft 
un défaut dans toute Langue , & il n’eft que trop commun 
dans la nôtre. On pourroit éviter celui-ci , en employant 
pour le peindre un C couché o » comme nous l’avons déjà 
propofé dans notre Volume fur l’origine du Langage & de 
l’Ecriture, 

( 1 ) Ce mot , inconnu jufqu’à nous , peint fi parfaitement 
la prononciation de ch, que riofci n’avons pu nous réfutée 
à en enrichir notre Langue, & à en faire lé nom de cette 
touche qui nous manquoit. Nous prendrons la même liberté 
toutes les fois que notre Langue ne nous fournira pas les 
mois'indilpenlàhles pour exprimer des idées fondamen- 
tales. Ainfi nous allons employer au chapitre fuirant le» 
Vçrbcs chuinter & labialife r. 
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des intonations composes. Telles dans la 
Langue Françoife ; 

F & V , produites par le mélange de 
l’intonation labiale avecl’afpiration. 
L mouille'e ouï// ? produites par le mé- 
N mouillée ongn y lange des intona- 
tions L & N avec le fon de 17. 
Quelquefois deux intonations s’unifient 
entr’elles pour en former une troifieme, tel 
eft notre X compofé de C & SÏ 
De-là, des variétés très-nombteufes entre 
tous les Peuples à l’égard de leurs intona- 
tions 3 chacun fe livrant pour ces compofi- 
tions à fon génie , à fes befoins , au goût 
qu’il a pour certains fons^ de préférence à 
d’autres. 



CHAPITRE VI. 


Des Modes le t Injlrumcnt Vocal, 

]^ous venons de le dire ; tous les Peuples 
n’ont pas un même penchant à faire un ufage 
pareil des fons & des intonations que &unjk 
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l’inftrument vocal ; les uns ont un goût da 
préférence pour les uns , & d’autres pour 
d’autres. Dès-lors on peut drvifer les Peu-” 
pies à cet égard en plufieurs claffes; les uns 
qui afpirent , d’autres qui fiflent , des troi- 
fiémes qui chuintent , des quatrièmes qui 
labialifent , &c. fuivant qu’ils font dominer 
dans leur langue le fon qu’ils adoptent de 
préférence. 

Il réfulte de-là , que les mots ufités éga- 
lement par ces Peuples , prendront chez 
chacun la nuance particulière à ces Peuples; 
& qu’ainfi un même mot revêtira plufieurs 
modifications différentes. C’e ft ce que nous ap* 
pelions les Modes de l’inftrument vocal ( 1 ). 
H a Lj par exemple } qui fignifie Jante & 


( 3 ) Par la meme raifôn que nous avons recours à des 
mots nouveaux peur exprimer nos idées , quand la Langue 
ne nous en fournit pas , nous prenons dans un fens nouveau 
ceux qu’elle nous fournit lorfque ce fèns cîl analogue â 
celui qu’offrent déjà ces mots. Ainfi en employant le terme 
de Modes pour les diverfo6 maniérés de prononcer en ufàge 
çhez chaque Peuple, nous en faifons une application par- 
ticulière , mais parfaitement analogue au fens que ce terme 
offre dans le langage de la Mufique, qui employé ce mot 
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Jalut, fe prononce fuivant les Peuples qui fe 
fervent de ce mot : hal, s a l , mal, 
val, fal, fel, viL, &c. Les Latins 
en firent trois familles différentes : Fel-îx, 
heureux; Sal-us , falut ; V AL-ere , être en 
bon état , en bonne fanté. 

Ces Modes proviennent de la facilité ex- 
trême qu’on a de prononcer également de 
l’extrémité extérieure de l’inflrument vocal, 
de fon extrémité intérieure , du milieu de 
la bouche , &c. enforte que , fuivant que la 
voix fait effort fur l’un ou fur l’autre de ces 
points , la prononciation eft différente. 

Iis proviennent encore de la diverfité que 
le climat apporte à la prononciation. Dans 
les contrées où l’air eft brûlant & où le fang 
coule avec impétuofité, les fibres de rinf- 
trument vocal fe dilatent davantage & ont 
plus de jeu : la bouche s’ouvre donc plus 
facilement , elle fait plus d’effort fur l’ex- 


pour défigner les diverfcs maniérés de chanter ou de com-» 
/ poler des pièces de Mufîque ; tels étoieut le Mode b Mien } 
le Lydien , le Phrjÿen > &c. 
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trémité intérieure ; on afplre donc. 

Dans les contrées où le froid eft rigou- 
reux , où tout mouvement eft rallenti , ou 
toutes les fibres font refferrées', la bouche 
s’ouvre beaucoup moins , on prononce du 
devant de la bouche , on Jîfle plutôt qu’on 
ne parle. 

Dans les montagnes où les poumons font 
plus exercés que dans les plaines , la pro- 
nonciation eft beaucoup plus rapide. 

Ceux qui vivent dans l’abondance & dont 
les moeurs font douces & aifées, ont une 
prononciation douce & amollie ; ils fuient 
les fons âpres & fortement prononcés des 
Peuples plus grolfiers. 

Chez un même Peuple, la prononciation 
change avec les moeurs : nous ne pourrions 
foutenir celle de nos Peres du quinzième 
fiecle ; elle nous paroîtroit infiniment trop 
rude. 

Le célébré Htnri, £ tienne fera notre 
caution. « Et du language de nos prédécef- 
„ feurs, dit-il dans fon Apologie pour He- 
f , rodote (T. n.p. 28 & fuiv.), qu'eu. dL 
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,, rons-nous ? Quelles penfons-nous qu’ef- 
,, tayent les oreilles d’alors qui portoyent 
„ patienment Mon frere Piarre ? Mon frere 
„ Robart. ? La place IVlaubart? Ettoutesfois 
„ noftre Villon, un des plus éloquens de ce 
temps-là, parle ainfi. Voilà exemple du 
,, language auquel on prenoit plaifir de faire 
,, la grand’bouche, à la façon de ceux d’en- 
,, tre les Grecs qui eftoy eut nommez Doriens 
„ & de ceux d’entre les François qui font 
,, nommez Sauoyars. Or au contraire on a 
,, veuuneüe&e de certains contrefaifeurs de 
Jf petite bouche , qui faifans confcience de 
„ dire François , Anglois, difoyent Francès , 
„ Anglès. Et encore pour le iourd’hui fe 
,, trouvent des Courtifans qui affedent celle 
,, prononciation , s’accommodans en cela à 
„ quelques mignardes & non à la raifon. Car 
^ il eft certain que ceci eft venu première- 
„ ment des femmes qui avoyent peur d’ou- 
„ urir trop la bouche en difant François ôc 
„ Anglois. Comment qu’il en foit , ie ne 
j, penfe point que ni elles ni les hommes 
„ qui les enfuivent , puiflent rendre au-. 
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j, cune raifon de cefte prononciation, non 
,, plus que la damoifelle Sauoyfienne euft 
„ peu rendre raifon de fon Chanter magai- 
,, fiquet, qu’elle difoit pour Chanter Magni- 
,, ficat, penfant éuiter le vice de fon lan- 
,, guage naturel , qui eft de mettre a au lieu 
„ de e . Et ne peuvent ces mignars 6c mi- 
„ gnardes alléguer pour défenfe la Langue 
„ Italienne, entant quelle dit Francefe ôc 
„Francefi, finon qu’ils vueillent faire ce* 
„ tort à leur Nation , de dire qu’ellait ap-;‘ 
,, pris fon nom des Italiens. 

Il avoit déjà dit dans fon Difcôurs Préli- 
minaire ( p. xxxix. ) « Je ne fai où déformai» 
,, on fe pourra fournir de LanguageFrançois 
,, qui foit mettable partout, veu que deiour 
„ en iour les bons mots font déferiez entre 
ff ceux qui s’efeoutans pindarizer à la nou- 
,, uelle mode , barbarizent aux oreilles de 
„ ceux qui fuiuent l’ancienne. »' 

On voit par-là que vers la fin du feîzieme 
fiecle, il fe fit une grande révolution dans 
la Langue Françoife , que fa prononcia- 
tion s’adoucit finguliérement : que les mots 
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en a fe changèrent en e , & que la plupart 
de ceux où oi fe pronoqçoit aüfl» fortement; 
que daps Suédois , fe prononcèrent en é f 
enforte que le nom des François n’eut plus 
le même fon que le nom du Roi François . 

Cette prononciation adoucie fut due aux 
Italiens qui fuivirent en France la Reine Ca- 
therine de Médicis , & qui y apportèrent en 
mêmetems leurs mœurs. C’eft alors , comme 
nous l’apprend le même Auteur dans fonDif- 
cours Préliminaire ( p. xxx. & fuiv.) que les 
Dames commencèrent à mettre du fard , à 
porter* des robes à falbalas r & à avoir la 
gorge découverte. 

C’eft ainfi qu’une partie des Grecs chan- 
gèrent de prononciation à mefure qu’ils fe 
civiliferent j & que les Ioniens & les Athé- 
niens prononcèrent en e, les mots que les 
Doriens Montagnars & agreftes continuè- 
rent de prononcer en a. 

Les Langues qui paroiflent fi diverfes > 
ne doivent la plus grande partie de leurs 
différences qu’à cette diverfité de pronon- 
ciation y énforte qu’on eft déjà fort avancé 

dans 
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dans l’étude des Langues , lorlqu’on foie 
reconnoître leurs rapports à travers cette 
différence de prononciation. 

Tels font les principes ou loix générales 
d’après lefquelles on peut comparer ces di~ 
verfes prononciations. 

I. La voyelle d’un mot primitif cha nge 
fans cefle, ens’affoiblifTant & defcendantdeà 
fons les plus forts aux fons les plus doux.’ 
A fe changeant en E ; E , en I ; I - 9 enU , ôcc* 
Manus , main. Ebur , yvoire. 

S/cim en Anglois, ecume en François. Le 
mot nom fe prononce name en Allemand , 
noun en Anglois , ni/ni en Finlandois. 

II. La voyelle fe place avant ou après la 
confonne qui forme avec elle le meme mot; 
ainfi lorfque les uns difent Ab 9 Am , poui! 
Pere ôc Mere, d’autres prononcent P a ôc 
Ma. 

III. L’afpiration fe change en fimplé voyeL 
le, ou s’adoucit par une confonne. HAb-ere , 
Av-oir. HoRD-eum , Oitc-e. 

Hardes , en Targue d’Oc, F ardeSi 
HodiernuSf Moderne. 

F V 
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Huper des Grecs , en Latin fupe’r, fur; 

IV. Quelques voyelles fe changent éga- 
lement en confonnes , u & ou en v ; i en 
J & g ; u en l. 

On a dit Quarus & Varus y Ouirgilt ÔC 
Virgile ; loupiter & Joupiter ou Jupiter. 

Ce que les Anglois appellent war, wa~ 
ge , ward > nous le prononçons guerre , gage , 
garde. 

De \ulpes y renard , les Italiens ont fait 
golpe , & les François du quinzième fiécle 
l’appelloient goupil. 

Nous difons Haut & Alteffe, fou SC foU 
der. Une Faux & défalquer : Jel SC fauma- 
che \ mots où l & u font mis fans cefle l’un 
pour l’autre. 

V. Les intonations d’une même touche 
fe fubftituent les unes aux autres. 

Les labiales b , p , v , f , m , fe mettent 
fans cefle les unes pour les autres : de même 
les Dentales, d, t, , S , &c. Nous 
en avons déjà vu quelques exemples ci* 
deflus. 

* i 

Il en eit de même des Linguales. • 


O rïgïne du Lan gage. 1 ' if 

LuJciniola , Rodîgnol. 

Peregrinus } Pelerin. 

U/mus > Orme. 

Turban, du Turc Dulbtntl 

Il en eft de même pour toutes les autre* 
touches. 

VI. Les intonations d’unetouche fefubf-: 
tituent fouvent aux intonations d’une autre 
touche, lorfque ces touches ont quelque 
rapport entr’elles , ou qu’elles font voifines 
l’une de l’autre. 

Gaudere y jouir. 

Gamba , Jambe ; & ingambe* 

Platea , Place. 

Caméra , Chambre. 

Cabalus , Cheval. 

Draco , Dragon. 

Ces Principes ou Loix ont lieu dans tou 2 » • 
tes les Langues, quelles qu’elles foient, ôcen 
tout tems & en tout lieu : ils font la bafe de 
toute recherche étymologique & de toute 
eomparaifon de Langues. 

Ceux qui defireront les voir appliqués à 
pu plus grand nombre d’exemples , &à de$ 

Pi 


♦ 
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exemples pris dans une multitude de Lan* 
gués , trouveront de quoi fe fatisfaire dans le 
Volume du Monde Primitif, ou nous trai- 
tons de l’Origine du Langage & de l’Ecri- 
ture , depuis la page 152 , jufqu’à la page 
260. 


CHAPITRE VII. 

Valeurs ajjîgnées auxSonsfmples ou primitifs . 

JE. 'Origine des mots n’eft pas difficile à 
trouver ; ils naiffent des Ions & des intona- 
tions de l’Inftrument vocal ; ce furent-là les 
Elémens du Langage ; on ne peut les cher- 
f cher nulle autre part. Les fons furent def- 
tinés par leur nature à peindre ou à dé- 
, ligner les fenfations ; & les intonations 
devinrent également , par leur nature abfo- 
lument différente de celle des fons , la pein- 
ture des idées* Enforte que tous les mots fe 
fubdivifent en deux grandes Claffes ; mots 
qui peignent les fenfations , mots qui pei-j 
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gnentles idées;& ces Gaffes fe fubdivifenten 
d’autres, relatives aux fenfations & aux idées. 
Ainfi,'bn voit les mots fortir de la Nature 
& s’étendre avec les connoiffances , tandis 
qu’ils fe ramènent tous à ces premiers élé- 
mens fans lefquels il n’exifteroit point de 
langage. 

Le fon a , le plus haut de tous, défigne 
l’état dont on eft affe&é , ce qui nous eft 
propre, par conféquent ce qu’on poffcde, 
ce dont on jouit ; de même que la domina- 
tion & la priorité. 

De-là ces expreflions Françoifes : 

II a une grojfe fièvre , où a défigne l’état 
dont on eft affeêlé. 

. U K de grands biens , où A défigne ce 
qu’on poflêde. 

Cet Equipage ejl A la Reine , où A défigne 
la propriété. 

Il k écrit , où a défigne qu’on eft parvenu 
à l’état auquel on afpiroit , relativement à 
l’écriture. 

Il en eft de même de la plupart des autres 
Langues. 

Fiij 
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Le fon hé extrêmement ouvert , qui s’é- 
crit audi H , ai, æ , ôc dont i’afpiration s’a- 
doucit en khéy ghé } que , &c. lignifia la vit , 
6c tout ce qui fert à l’entretien de la vie , 
comme les champs, la terre, les plantes, &c. 

Le fon e défigne tout ce qui eft relatif à. 
l’exillence , à la qualité d’être. De-là , le ver- 
te e , d’où le François , // ejl , être , &c. 

Le fon i , prononcé fouvent El , ai , figni- 
Üe la main , le toucher ; ôc toutes les idées 
qu’emporte celle de main , puijfance , pro-, 
teclion , aide , poignée , aile , &c. 

Le fon o, cri de l’admiration, devint le 
nom de la lumière , une des fenfations les 
plus flatteufes : il devint également le nom 
de tout ce qui caufe cette fenfation , du feu 
du foleily des yeux , 6c du fens de la vue. 

‘ Le fon u, qui peint l’a&ion d’attirer les 
liquides , de humer , fervit à défigner l’eau , 
l’humidité , les humeurs , l’aêlion même de 
humer. Ce fon s’eft change tantôt en hy 9 
tantôt en o ; de-là hydre 6c hydropijie , dont 
l’un défigne un ferpent des eaux , 6c l’autre 
une maladie caufée par les eaux. 
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Le Ton ou , qui peint le bruit des vents j 
tout ce qui agite l’oreille, défigne l’oreille, 
le fens de l’ouie , les vents , les vagues $ 
&c.(i). 

Ainfi les fons deviennent la bafe*d’un 
Vocabulaire très-étendu qui renferme les 
premières connoiflances de l’homme , ces 
connoiffances phyfiques • & naturelles qui 
tiennent à fon bien-être ôc à fa conferva- 
tion , & fans lefquelles il ne feroit rien , il 
ne pourroit acquérir aucune perfection. 

On y voit en même tems de quelle ma- 
niéré l’homme embraffe , fous une même dé-, 
nomination, des objets très-diffét^ns en eux- 
mêmes , mais rapprochés par leur ufage y 
enforte que l’homme dut mettre entr’eux 
dans la parole , cette union étroite par la- 
quelle ils fe préfentent tout à la fois à lui 
& par laquelle il les faifit du même coup- 
d’œil. Qu’on ne foit donc pas étonné de 

( 1 ) Obligés de nous reflerrer ici fiir tous ccs objets , on 
trouvera les plus grands détails à ce fujet dans notre volu- 
me fur l’Origine du Langage & de l’Ecriture , pag. î88r 
T-Ç17. 

F iv 

• . I 




Digitized by Google 



88 Hist. Natur. de la Parole, 

trouver dans le Tableau des fons, les Élé- 
mens, le feu , l’air, la terre & l’eau ; les 
Sens , le toucher , la vue , le goût, l’odorat 
& l’ouie ; les Parties du corps qui font le 
fiégardes fenfàtions, i’ocil, la main, l’oreil- 
le, le nez ou la bouche; I’Homme lui-même 
bafe de toute connoifiance. Ces objets ne 
formant qu’un tout, liés entr’eux par lesrap^ 
ports les plus étroits & les plus fenfibles ; 
fe préfentant toujours enfemble , dévoient 
nécelfairement fe peindre tous par des traits 
communs , qui milTent dans la parole les 
mêmes rapports qu’ils offroient dans la Na- 
ture. • 

Il eft vrai que plufieurs des mots qui for- 
ment ce Tableau intérelïant, ont éprouvé 
diverfes altérations : que ces voyelles , d’ar 
bord afpirées , ont fouvent perdu leurs afpi- 
rationi, fe font fouvent terminées par le fon 
nazal , ou par le fon guttural , ou même par 
|a linguale R : que pks fouvent encore leur 
afpiration s’eft adoucie en K, ou G* &c. Mais 
çes altérations , dpnt aucune n’eft arbitraire, 
joutes l’effet de rinftrument vocal , toutes 
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affujetties au calcul , ne changent rien aux 
rapports de ce Tableau ôc auxconféquences 
qui en réfultent. 


CHAPITRE VIII, 

Valeurs ajjignées aux Intonations Jimples ou 
primitives. 

Le s idées étant d’une nature absolument » 
différente des fenfations , ne purent être 
peintes par les mêmes Signes ; ôc comme les 
fons peignoient les fenfations , les intona- 
tions peignirent les idées : il ne feroit pas 
même difficile de faire voir qu’il régné entre 
les fons ôcles intonations, les mêmes diffé- 
rences qu’entre les fenfations & les idées : 
auffi la Nature qui doua les animaux de fen- 
fations & non d’idées , leur donna les fons 
& leur refufa les intonations. 

Mais toute efpèce d’idées ne pourra pas 
être peinte par quelqu’intonation que ce foit : 
cela fuppoferoit que les idées n’ont rien qui 
les diffingue, & que les intonations rénnif- 
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fent toutes, les mêmes propriétés & dans le 
même dégré : deux fuppofitions également 
aliurdes. 

Que firent donc les homipes à l’égard du 
langage ? Ils l’affortirent à leurs idées. 

Les idées agréables furent peintes par des 
intonations agréables ; les idées rapides , par 
des intonations rapides ; les lentes , par des 
lentes ; celles dont les qualités étoientcon- 
' traires à celles-là, furent peintes par des in- 
tonations qui contraftoient avec celles-là. 
Tel fut le premier mobile qui forma les Lan- 
gues , d’où naquirent les premiers mots , 
qui fe diverfifierent enfuite à l’infini enfe 
combinant les uns avec les autres. 

La touche labiale , la plus aifée à met* 
tre en jeu , la plus douce , la plus gracieufe , 
fervit à défigner les premiers Etres que 
l’homme connoit , ceux qui l’environnent 
& auxquels il doit tout , ceux qu’il aime de 
préférence ; de-là tous ces mots enfantins > 
papa , maman , fanfan , bonbon , baifer 9 
poupée , beau , bon , bien. 

On s’en eftfervi également pour défignex 
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la bouche & tous les effets de la bouche ,' 
tels que le boire , le manger, le parler , le 
rejpirer, & cela dans toutes les Langues, 
parce que toutes ont été puifées dans la Na- 
ture. 

Ainfi cette feule touche devint la fource 
d’une prodigieufe quantité de mots , & en 
efl: la caufe étymologique, 

La touche dentale différé entièrement 
de celle-là. Comme les dents font aufli fer- 
mes que les lèvres font mobiles ôc flexibles,' 
les intonations qui en proviennent font aufli 
fortes, aufli fonorey, aufli bruyantes que 
les intonations labiales font douces & légè- 
res. La langue , qui d’abord appuie fur les 
dents & s’en éloigne enfuite brufquement ôc 
avec force, oblige la bouche à s’ourrir le 
plus qu’il efl poflible , ôc à laifler un champ 
libre à l’explofion de l’air qui fe fait ainfi 
avec la plus grande force. 

Les intonations qui en réfultent devien- 
nent ainfi naturellement la peinture de tout 
ce qui efl fonore ôc bruyant ; de-là , une 
multitude de mots primitifs ôc puifés dans 
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« 

la Nature. C’eft par cette touche qu’on ton- 
ne , qu’on retentit , qu’on étonne , qu’on 
donne le ton ,* par elle on défigne les inftru- 
mens bruyans , les tambours , les tymbales , 
les timpanons , les trompettes $ de-là, les 
mots timpah , tint in , tacl , touche , intona- 
tion , &c. Par elle , on anime les chiens à la 
chafle, la voix retentit au loin, elle perce 

l’immenfité des forêts. 

\ 

C’eft ainfi que la Nature a pourvu à tous 
les befoins de l’homme , & que celui - ci 
éprouve fon fecours fans étude & fans foins; 
l’homme fuit fes impfdïions , fans s’en dou- 
ter ; mais fi lorfqu’il vient à réfléchir fur les 
avantages qu’il en retire , il ne reconnoît 
pas que c’eft à elle qu’il en eft redevable , 
ou s’il s’imagine que ces obfervations font 
de pures chimères , c’eft un ingrat qui ne 
mérite pas le pom d’Etre fenfible & obfer- 
vateur. 

Il n’eft pas étonnant que de cette propriété 
diftinêtive de la touche dentale , foient nés les 
noms des objets vaftesôc dominans,des mafles 
amoncelées par tas , de tout y tam y domi- 
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ncr , dôme , dune , toit , Ôte. De tout ce qui 
pro-tège. 

Et quon en ait fait le nom même des 
dents. 

L’intonation linguale l défigne les mou- 
vemens doux , les objets dont la marche eft 
continue & tranquille ,.tout ce qui eft lim- 
pide & clair ; tandis que fa forte a l’intona- 
tion linguale a, défigne les mouvemens rudes 
& forts , les o*bjets bruyans , ou dont la 
marche va par fauts , par fecouffes , ceux 
qui font efearpés ; tels font les mots roue % 
roc , rocker , ravine , rapide , rude. 

La touche gutturale confifte dans la 
gorge , canal long ôc étroit ; & afin de faire 
entendre les intonations dont elle eft fuf- 
ceptible , il faut que la voix creufe profon- 
dément , puifqu’elle doit fortir du fond dut 
gofier , portion la plus reculée de l’inftru- 
ment vocal. 

On peint donc par ces intonations tous le* 
objets en forme de canaux f tous les objets 
creux & excavés , tous les objets de long 
cours comme les canaux ; de-là ces mots , 
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canal , canne , col , cours , cap , cave , ca - 
vite , &c. Les noms même de gorge , go - 
fier , &c. 


Ceux qui aimeront de plus grands décails 
fur ces objets , trouveront de quoi fe fatis- 
faire dans l’Ouvrage déjà cité pag. 328-349. 



CHAPITRE IX. 

De quelques autres maniérés de’ former des mots 


JLE rapport des fons & des intonations avec 
la Nature , ne fut pas fuffifant pour peindre 
l’enfemble des idées ; il fallut donc recourir 
à d’autres fources de mots, auffi fiinples , 
aulïi naturelles , & dans lefquelles l’homme 
fût toujours imitateur. 

Le premier de ces moyens fut d’impofer 
des noms aux objets animés ou inanimés, en 
imitant les cris des uns & les bruits de tous. 
C’eft ce qu’on appelle onomatopée ou forma- 
tion de mots. Tels furent les noms du bœuf, 
du corbeau y du coq , de la cigale , &c. Tels 
les mots tric-trac y taffetas , bouffée. 

Le fécond moyen fut d’afîbciex deux oy 
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plufieurs intonations enfemble, afin d’expri- 
mer par cette union des idées qu’elles ne fuf- 
fifoient pas à exprimer feules. Ainfi l & s. 
le font précéder de prefque toutes les autres 
intonations ÿ nous avons des mots en bl , cl , 
glyflipl) en br y cr,gr , fr,pr 9 & qui tien- 
nent plus ou moins de la nature de L & de 
R f tels que glijjer 9 fluide , fleur } pleur , ef~. 
froi 9 grincement , cri , &c. 

• La réunion de s & t ou st , dont la pre- 
mière elt une fiflante , & la fécondé une 
dentale ; enforte qu’une intonation extrême- 
ment mobile & rapide fe trouve unie à la 
plus fixe des intonations; cette réunion, 
dis-je , forme une multitude de mots quidé- 
fignent tous un Etre permanent ou fiable . 

Le troifiéme moyen fut de réunir deux 
ou plufieurs mots en un feul, afin d’expri- 
mer des idées compofées : tels font nos mots 
aujouref hui y qui eft un compofd de cinq au- 
tres , maintenant , pajje-droit , outremer , re- 
jetter, défaire , parfait. On peut pofer en 
principe que tout mot de deux fyllabes , eft 
VU mot compofé , & qui réunit deux idées 
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différentes pour n’en formez qu’une feule. 

Le quatrième & dernier moyen fut de 
défigner les Etres non-matériels , par les mô- 
mes mots quiindiquoient déjà les Etres ma- 
tériels. Ainfi, le mot efprit , qui fignifioit la 
refpiration, objet matériel ou fenfible, défi- 
gna enfuite la faculté depenfer, qui n’eft pas 
un être ou une faculté matérielle ou fenfible. 

Et l’on attribua aux êtres non-matériels 
les mêmes qualités qu’aux êtres phyftques. 
On dit un esprit vif , ardent , impétueux , 
bouché , comme s’il étoit un feu, du vent , ou 
un canal. Le cœur fut tendre , dur, volage , 
comme s’il étoit une plante ou un papillon. 

Il nefuffifoit pas d’avoir trouvé le moyen 
de peindre les idées des objets phyfiques ôc 
moraux ou intelle&ueis ; il falioit encore 
trouver celui d’exprimer les idées négatives, 
de peindre des objets qui ne font pas. Ici , 
l’homme ne fe manqua point à lui-même. 
Il eut même deux méthodes au lieu d’une. 

Tantôt, il peignit à çontrefens le même 
objet ; tantôt , il fe contenta de fubftituer 
une intonation foible à une intonation forte. 

A, 
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A ) mis à la fin d un nom, marquoit l'exil- 
tence ou la poffeffiond’un obj eu A, misai» 
tête de ce même nom , en marqua la non- 
exiftence , la privation. Ce fut fur-tout 1» 
méthode des Grecs. 

In, à la fin d’un nom, marquoit l’exif- 
tence , l’étendue , la réalité ; à la tête , il 
défigna la non-exiftence, la privation; co'm- 
me dans in- utile , in-jujle , im-matériel , in* 
forint. 

L’intonation & la voyelle fortes étant con- 
sacrées à l’objet pofitif , l’intonation & la 
voyelle foibles le furent à l’objet négatif, à 
la privation. Ainfi le Latin gel-idus , qui dé- 
fign# la qualité d’être froid, gelé, n’eft que 
la foible de cal-idus ou cal-dus qui fignifie 
l’oppofé. Nos mots François , gelée & cha- 
leur, viennent également de la même raci- 
ne , & par oppofition. Il falloit qu’il y en 
eût entre les mots , puifqu’il y en avoir en- 
tre les idées. Cette méthode par confêquenc 
étoit très-conforme à la nature , & faifoit 
Servir les radicaux à toutes les idées fans les 
multiplier. 
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PARTIE II- 

DU LANGAGE PEINT AUX YEUX, 
ou de l’Ecriture. 


CHAPITRE PREMIER. 

Avantages de l’Ecriture. 

i e N de moins durable que la parole ; elle 
frappe l’air & n’y laifïe aucune trace ; & fi 
elle faitquelqu’imprefiion fur ceux qui l’en- 
tendent, cette impreflioneft nulle pour ceux 
qui ne font pas renfermés dans le petit cer- 
cle qu’elle parcourt. Les fruits qu’on en re- 
tire ne font donc que les fruits du moment: 
cependant, plus elle étoiteffentielle au bon- 
heur des hommes, ôc plus il importoit qu’oit 
trouvât les moyens néceffaires pour en éten- 
dre les heureux effets. Comment fe fouve- 
nir d’une multitude d’inventions utiles & 
néceffaires , fi l’on ne pouvoit fixer fes idées 
hors de foi , & les tracer d’une maniéré qui 
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ies rappellât toujours ? A quoi bon inventer 
les Sciences & les Arts , compofer les leçons 
les plus inftruêtives , décrire en vers har- 
monieux les vérités les plus confolantes 
drefler des Loix fages, gage & lien de la 
félicité publique ; fi , pour conferver ces 
fruits du génie de l’homme , on eft réduit 
au feul fecours de la mémoire & de la tra- 
dition ; fi ces travaux merveilleux de l’ef- 
prit humain ne peuvent fervir qu’à la géné- 
ration préiente, & même à celle-là fclile 
qui eft ralfemblée en un lieu f 
Mais telle eft l’induftrie & l’habileté dô 
l’homme, que ce moyen il le trouva, quel- 
que difficile qu’il nous paroiffe , & quoique 
nou6 n’appercevions pas comment H put en 
venir a bout ; que nous fâchions encore 
moins dans quels tems & en quels lieux il 
l’inventa. 

Ce moyen admirable d’éternifer les pen- 
fées & de les faire palier à tous les tems & 
à tous les lieux, c’eft I’Ecr/ture; cet Art 
qui parle aux yeux, qui peint à' la vue ce 
que les fons peignent à l’elprit par l’entre* 

G ij 
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mife de l’ouie , qui eft auffi fixe que la voix 
eft fugitive , qui fubfifte tandis que ceux dont 
elle eft l’ouvrage , font defcendus depuis 
plufieurs fie'cîes dans la nuit du tombeau ; 
cet Art qui perpétue les Sciences , qui en 
facilite l’acquifition , qui fait que les con- 
noiflances des tems pafies fervent à perfec- 
tionner celles du tems préfent , & qu’elles 
ferviront toutes enfemble de bafe à l’édifice 
immenfe qu’en formeront les tems futurs. 



CHAPITRE II. 

Ténèbres répandues fur fon origine. 

CjEPENDant, tout ce qui regarde l’ori- 
gine de cet Art , eft une fuite de problèmes 

plus obfcurs , ou plus difficiles à réfoudre 
les uns que les autres : on ignore jufqu’au 
lems & aux lieux qui le virent naître : t<3ut 
fembloit même empêcher qu’on pût jamais 
éclaircir ces objets. • 

L’Ecriture n’eft connue que de quelques 
Nations ; elle varie prodigieufement chez 
ceux même qui poflèdent cet Art ; elle fc 
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fubdivife en deux efpéces, l’alphabétique & 
l’hiéroglyphique, qui lèmblent anéantir toiite 
efpéce d’unité , & dérruire tout ce qu’on 
pourroit dire fur l’origine de l’Ecriture. Il 
paroîtroit naturel , fi elle eft prife dans la 
Nature , qu’il n’y en eût qu’une feule efpéce 
& qu’elle fût connue de tous les Peuples. 

Mais l’idée qu’il n’y avoir nul rapport 
entre ces deux fortes d’écritures , n’étoit 
qu’une erreur de plus , & cette erreur étoit 
un obftacle invincible pour découvrir l’ori- 
gine de l’écriture. 


CHAPITRE III. 

JÜ Ecriture na pu être inventée & fe maintenir 
que dans les Etats Agricoles. 

M aïs pourquoi conclure de ce que l’E- 
criture n’eft pas en ufage chez tous les Peu- 
ples, qu’elle n’eft pas ancienne & qu’elle 
n’eft pas prife dans la Nature ? Cela fuppofe 
que tous les Peuples aurpient reçu & con- • 
fervé l’Ecriture , dès qu’elie leur auroit été 

G iij 
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connue ; mais l’on n’adopte & l’on ne con* 
ferve que ce qui eft utile. Que feroient-ils 
de l’Ecriture , ces Peuples qui font privés da 
tous les Arts ; qui habitent des Contrées où 
ils ne peuvent les exercer ; où tout fe refufe 
au génie & à l’induftrie humaine; où, obligé 
de courir après fa proie , l’homme chafleur 
6c vagabond ne peut ni s’occuper du lende- 
main, ni fe fixer dans une place pour fe lî-; 
vrer à une induftrie funeftequi le feroitmou- 
îirdefaim? 

Ce n’eft point eux qui peuvent nous ré? 
pondre fur des objets qui ne fauroient lés 
intérefler : les Nations agricoles font les feu- 
les qui puiftent nous inftruire fur ces ques- 
tions importantes ; ce n’eft que thez elles 
que le génie peut fe déployer, & qu’il peut 
répandre fur les hommes fes heureufes in*? 
fiuences. Ce n’eft que là , où l’homme afiùré 
de fafubfiftance, peut relier en place & pen?. 
fer à perfeélionner fes connoiflances ; ce 
n’eft que là, où le Polfelfeur d’un immenfe 
terrein , couvert de fes troupeaux , de fes 
récoltes , de fa famille , de tous ceux qui 
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travaillent fous lui & pour lui , & foudoyant 
une multitude de perfonnes , obligé d’être 
en réglé avec tous , & en fociété avec fes 
voifins , & d'avoir avec eux une correfpon- 
dance étroite par des échanges continuels , 
eft forcé de mettre à contribution tous les 
Arts, afin de tirer le plus grand parti de fa 
fituation & des avantages dont il jouit. 
Obligé fur-tout de fuivre de près toutes fes 
opérations , de fe fouvenir de leurs com- 
mencetnens , de les lier avec tous leurs 
effets , afin d’être toujours d’accord 'avec 
lui-même , fa fituation exige des moyens 
plus furs & plus durables que fa feule mé- 
moire ; qu’il fixe fes idées d’une maniéré 
inébranlable ; & que la mauvaife foi ou 
l’infidélité de cette faculté de l’ame ne puif- 
fent jamais les ébranler, ou les rendre dou-, 
teufes. 

Lui feul , en effet , a befoin d’une Ecri- 
ture pour furvenir à tout ce qu’exige fon 
état ; pour tenir regiflre de fes gens, de fes 
troupeaux , de fes champs , de fa recette , 
de fa dépenfe , de ceux auxquels il doit ôc 

C iv 
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de ceux qui lui doivent ; payr apprendre à 
tous ceux qui dépendent de lui ce qu’ils doi- 
vent faire ; pour prefcrire un ordre , des 
loix , un culte , des cérémonies à tout ce 
qui forme fon empire, ôtdont les membres 
augmentent chaque jour ; pour conferver 
les obfervations fur les aftres , fur les fai- 
fons, fur les meilleures méthodes de faire 
valoir fon terrein ; pour tenir note de Tes 
traités avec tous fes voiftns. Telle eft la 
première origine de l’Ecriture , telle fut fa 
première ôc fainte deftination. 

Ne foyons donc étonnés ni de ce* que 
nous trouvons l’Ecriture chez les Chi- 
nois , chez les Phéniciens, chez les Egyp- 
tiens, les Grecs , les Chaldéens , les Etruf- 
ques , les Hébreux de la plus haute anti- 
quité, ni de ce que nous ne la trouvons que 
là. Ces Peuples étoient Agriculteurs , ils 
eurent donc une Ecriture ; ils étoient feuls 
Agriculteurs, ils eurent donc feuls l Ecri- 
ture en partage ; & elle ne pafla chez d’au- 
tres Peuples qu’à mefure que ceux-ci de- 
vinrent Agriculteurs. A quoi ferviroit-ellc 
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en effet chez les Peuples fauvages & cou- 
reurs , qui n’ont nul compte à tenir de quoi 
que ce foit , qui ne labourent ni ne fement, 
qui n’ont rien à maintenir, qui difputent 
aux Animaux des forêts les fruits de la Na- 
ture ? 

Long-tems encore , l’Ecriture fut concen- 
trée dans le- Chefs de Familles & de i’Eni- • 
pire. Quel ufage en euffent fait tous les au- 
tres , voués aux travaux des champs & dé- 
nués de toute adminiftration ? L’Ecriture ne 
devint donc commune parmi ceux qui n’a- 
voient point de terres, parmi ceux qu’on 
appelloit Peuple & non Maîtres , que lorfque 
ce Peuple eût acquis de la confiftance , 
qu’il eût fait par fa multitude , par fes ri- 
cheffes , par fa force , un Etat dans l’Etat , 

& qu’il fentit tout l’odieux d’un avantage 
qu’on vouloit continuer de pofféder exclu- 
fivement, quoique les circonftances chan- 
gées & de nouveaux droits exigeaffent des 
ufages nouveaux. > 

C’eft par cette même raifon que les Serfs 
n’écrivent nulle part , ni en Amérique y 
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ni en Pologne , ni dans les Montagnes de la 
Franche-Comté; qu’ils n’écrivoient ni à 
Rome , ni dans les anciennes Républiques: 
de quelle utilité feroit l’Ecriture à ceux qui 
n’ont aucune propriété ? Jamais , dans au- 
cun cas ne s’eft fi bien vérifiée la queftion, à 
quoi cela fer t- il? 

Ajoutons quepuifque les propriétés, ter- 
ritoriale & per fonnelle , amènent à leur fuite 
l’Ecriture , l’Ecriture à fon tour prouve 
qu’il exifia par-tout, où on en rencontre des 
traces , une Agriculture, des Etats, une 
Propriété : elle devient ainfi d’une utilité 
première pour fe former de juftgs idées des 
Peuples anciens. 

A peine l’homme fauvage peut-il être re- 
gardé comme l’Enfant de la Nature ; elle 
n’eft pour lui qu’une marâtre : l’Enfant de la 
Nature , celui pour lequel elle déployé tous 
fes charmes , toute fa bienfaifance , c’eft 
l’homme agricole ; il eft le premie* à qui 
elle ait confié le germe des Arts ; ils fe dé- 
veloppèrent , dès qu’il commença à défricher 
un coin de terre , à en faire écouler le$ 
eaux , à en extirper les ronces. 
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C’eft donc avec raifon que les Egyptiens 
firent marcher d’un pas égal l’invention de 
l’Agriculture , de l’Aftronomie & de l’Ecri- 
ture. Ils regardèrent ces trois Arts comme 
également divins, comme les dons de Mer- 
cure. 


CHAPITRE IV. 

l'Ecriture nejl qu'une imitation. 

JLs’Homme n’invente rien; mais il imite 
& il perfe&ionne : c’eft de ces facultés que 
naquit l’Ecriture. On v|)uloit tranfmettre 
une idée, mais cette idée peignait un objet; 
on n’eut donc qu’à peindre cet objet , qu’à 
en tracer la figure , & l’idée fut tranfmife ; 
ainfi on écrivoic par le même moyen qu’on 
parloit. L’Ecriture , comme le Langage , 
fut fondée fur l’imitation : la Nature en fit 
tous les frais. Tel un Voyageur parvenu dan$ 
des Contrées > dont il ignore le Langage , 
eft réduit à peindre aux yeux , ce qu’il vou- 
droit vainement faire connoître par d es fons. 
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Ainfi , un cercle rayonnant peignoit le 
Soleil ; un croijfant , la Lune ; un quarrè à 
compartimens , un enclos ou un jardin ; des 
traits ondoyans , les eaux ; une aîle , la vi- 
tefle & les vents ; un œil, la vue ; une main y 
la force & la puiflance. 

L’Ecriture formoit ainfi une tapiflerie à 
laquelle on ne pouvoit fe méprendre , & 
tels furent les premiers monumens qu’éleva 
dans ce genre l’induftrie humaine» Mais ces, 
tapifleries, ces monumens n’étoient élevé? 
que pour l'inftruCtion & pour la félicité pu- 
blique ; ils préfentoient les leçons les plus 
refpeCtables , les Ouvrages des Légiflateurs 
& des Sages , dépôts précieux de tout ce qui 
étoir relatif à la Religion , à la Morale , à 
l’Agriculture 3 au Gouvernement. 

De-là , le nom d’ Hiéroglyphes ou Myf- 
tères f acres , donné à ces caractères ; & le 
nom à' Ecriture hiéroglyphique que porte 
cette Ecriture , à caufe de l’excellence des 
chofes qu’elle peignoit. 

On voit encore de pareils caractères 
fur ces Obélifques fameux de l’Egypte , qui 
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ornoient les Places publiques & l’entrée des 
Temples; fur les Statues Egyptiennes , fur 
leurs Canopes ou Vafes facrés, Symboles 
d’Ifis & de la Nature ; fur les enveloppes 
des Momies ,-ces Corps embaumés qui fub- 
fiftent depuis plus de quatre mille ans ; fur 
les murs des Temples même. 

Cette Ecriture parfaitement femblable au 
Langage , réuniffoit un fens intelleduel au 
fens phyfiqvie. Ainfi la figure d’un Lion , 
qui peignoit i°. au fens propre ôc phyfique 
ce Roi des Animaux, défignoit 2 0 . au fens 
métaphorique ou figuré le courage. , la gran- 
deur d'ame’, la fierté , appanage du Lion; 
3*. au fens de métonymie ou de rapport 
il défignoit le Soleil comme l’ame de l’Agri- 
culture ; enfin , il défignoit la Terre qui ré- 
fifte aux travaux de l’Agriculture ou d’Hert 
cule ; de-là, le Lion qui accompagne Horus ; 
& cette dépouille du Lion vaincu , qu’Her- 
cule porte toujours. 

De même, la figure d’un cœur ne peignoit 
pas feulement cètte portion du corps , mais 
.elle peignoit encore au fens figure l’union, l’a- 
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mour, les affe&ions du cœur : au fens cfô 
Jynecdoque ou d’une partie pour le tout , 
une.perfonne chérie, l’objet de notre affec- 
tion : au fens de métonymie ou de rapport, 
de comparaifon , la portion qui eft au cen- 
tre , dans le milieu , comme nous difons lé 
c<r«rd’un fruit, d’un arbre, d’un pays, &c. 
ôt dans un autre fens de métonymie , la de- 
meure fixe & fiable d’une Nation agricole; 
parce que ces Etats forment un corps réuni 
par une correfpondance intime , de la même 
maniéré que les parties du corps font raf-> 
femblées autour du cœur , ne forment avec 
lui qu’un tout , & ne fubfiftent que par leur 
correfpondance mutuelle. 

De-là , l’ufage des anciens Peuples agri- 
coles d’appeller leur pays le nombril de la 
Terre , le milieu, de l’Univers, l’ Empire du 
milieu , ufage que confervent encore les 
Chinois. 

Ces divers fens d’une même figure fe 
comprenoient par l’enfemble, auffi parfaite- 
mentquenous comprenons par cet enfemble 
le fens que nous devons affigner aux mots 
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qui compofent une phrafe ; & que nous rxz 
nous y méprenons jamais , quelque nom- 
breux que foient les fens de chacun de ces 
mots. 

C’eft que dans le choix de ces figures 
on fe dirigeoit néceffairement & constam- 
ment d’après le Langage , puifque c’étok 
lui qu’on vouloit peindre ; tout comme no- 
tre Ecriture eft toujours calquée fur le Lan- 
gage ; & que nous donnons à nos mots écrits , 
la même valeur qu’à ces mots parlés. 

Il en fut de même dans l’Ecriture hiéro- 
glyphique. Si ia figure du Lion défigna le 
courage , c’eft parce que le nom du Lion 
( Leb ) en Oriental , fignifie également un 
Lion & le cœur , le courage , X ardeur, C’eft 
par la même raifon que les déferts & les 
terres, qui réfiftent aux vues du Laboureur, 
furent appellés du même nom Lab , dans 
les Langues Orientales & hiéroglyphiques. 

Ces hiéroglyphes , d’abord conformes 
aux objets dont ils étoient la repré fen- 
tation , n’en préfenterent enfuite que le (im- 
pie contour, &fe réduifirent infenfiblement 
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à quelques traits, enforte qu’on finit par n’en 
pouvoir reconnoître prefqu’aucune figure. 
C’eftainfi que dans les Calendriers , on a ré- 
duit les cara&ères qui peignoient les fept Pla- 
nettes & les douze Signes du Zodiaque , à 
des figures qui ne repréfentent prefque plus 
l’objet qu’elles peignoient dans l’origine. Si 
deux lignes perpendiculaires , par exemple, 
unies par deux lignes tranfverfales , repré- 
fentent le Signe desGemeaux , c’eft par une 
réduction fingulière du caractère primitif 
qui repréfentoit deux Jeunes Gens debout 
fe donnant les bras : ici , chaque ligne per- 
pendiculaire tient lieu d’un Perfonnage ; ôc 
chaque ligne tranfverfale , de deux bras qui 
fe tiennent. 

Telle a été également l’origine de l’E- 
criture Chinoife , qui paroît fi fingulière & 
ne reffembler à aucune autre : d’abord hié- 
roglyphique, ou fimple imitation des objets, 
fes traits fe font peu à peu fi fort refferrés ôc 
dénaturés, qu’ils ne paroifientplus que l’effet 
du caprice , ôc qu’on a peine à fe perfuader 
qu’ils fuflent imitatifs dans leur origine. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE V. 

De V Ecriture Alphabétique . 

ONa toujours regardé l’Ecriture Alpha* 
bétique comme ayant pris naiflance en Egyp- 
te , & comme ayant été inventée pour être 
mife à la place de l’Ecriture hiéroglyphique: 
mais ces deux fuppolitions n’empêchoient 
pas que l’invention de l’Ecriture Alphabé- 
tique ne fût toujours un problème inexpli- 
cable. 

Puifque toute Ecriture eft peinture , oii 
hiéroglyphique , il en réfulte néceflairement 
que l’Ecriture Alphabétique eft elle-même 
un aflemblagedecaraçlèreshiéroglyphiques. 
On n’aura pas de peine à s’en convaincre 9 
lorfqu’on examinera les figures qu’offroit 
l’Alphabet à fa naififance , & les rapports de 
leurs objets avec l’organe qui produit le fou 
noté par chacune de ces figures , & avec la 
valeur des mots qu’elles forment. La par- 
faite correfpondance qui régné entre toutes 
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ces chofes eft une nouvelle preuve, que tout 
ce qui eft relatif à la parole fut donné par la ' 
Nature ; que l’homme n’a fait que s’y con- 
former ; ôc que plus il s’en eft rapproché, 
plus il a opéré de grandes chofes ôc avec 
moins de peine. 

C’eft pour démontrer cette correfpon- 
dance que nous mettons fous les yeux de nos 
Lecteurs la Planche II. Elle eft divifée en 
cinq colonnes. On voit à la première le nom 
des lettres^, e,i,ôcc. A la fécondé, la valeur 
de ces lettres ou les objets qu’elles pei- 
gnoient à l’oreille , parfaitement femblables 
à ce que nous en avons dit ci-deflus ( Y art. J* 
Sect. 11. Ch. VlICfVill.) ; qu’A,par exemple, 
lignifie la puijfance du Maître. La troifiéme 
colonne fait voir cet objet peint aux yeux J 
dans la quatrième , cet objet eft réduit au 
fimple trait, à la forme d’une lettre : ôc dans 
la cinquième, font les hiéroglyphes Chinois 
qui défignent les mêmes objets ôc qui ont la 
même valeur que nous attribuons ici aux: 
lettres ; l’hiércglyphe, par exemple, qui dé- 
f gnî l’Homme , le Maître, ôc dont la figure 
correfpond à celle de Y à. 
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CHAPITRE VL 

Des objets peints par P Alphabet primitif. 

V 

]L»es Figures de cette Planche II qui cor- 
ïefponderit aux voyelles, font un homme ôc 
une tête de bœuf, les compartimens d’un 
terrein cultivé , une face humaine , une 
main , un œil & uns oreille. Ce font autant 
d’objets pris dans la Nature & employés par, 
l’Ecriture Alphabétique. 

Ces hiéroglyphes curent donc une valeur 
néceflaire , & qui ne dépendit jamais dtf 
Lalard ou du caprice. 

Le premier défigne I’Homme, le Aïaître j 
le Propriétaire de la Terre. 

Le fécond, le Bœuf , ce Compagnon de 
l’Homme dans les travaux par lefquels il 
rend la Terre féconde. 

• ' . 

Le troifiéme , cette Terre même fécon- 
dée par les foins de fon Propriétaire , les 
champs fources de la vie. 

Le quatrième , la Tête de l’Homme 9 

Mîj 
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liège de l’intelligence avec laquelle il dirigé 
fon Empire , fymbole de la vit & de VexiJ - 
tcnce. 

Le cinquième, la Main de l’Homme, infc 
trument dont il fe fert pour toutes Tes opé- 
rations , fiége de fa puijjance & de fa force . 

Le fixiéme , I’CEil , par lequel l’Homme 
voit tout ce qui exifte , & contemple en par- 
ticulier fes travaux, afin de pourvoir à tout 
& que rien n’échappe à fa vigilance. 

Le feptiéme enfin, I’Oreille de l’Hom- 
me , cet organe par lequel il connoît les 
befoins de tout ce qui l’environne , pour y 
apporter du fecours ; & par lequel il profite 
du fecours de fes femblables , pour fa pro- 
pre perfection & pour celle de fes travaux. 

En comparant ces caractères hiéroglyphi- 
ques avec les valeurs qu’offrent les voyelles 
& que nous avons fpécifiées ci-deffus , on 
voit que l’Ecriture procéda exactement de 
la même manière que la parole ; que chaque 
caractère n’étoit pas moins propre à peindre 
le fens figuré que le fens phyfique ; qu’on 
pouvoit tracer une fuite de caractères , qui 
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fous une valeur propre très-bien liée & très- 
claire , renfermaient un fens allégorique , 
non moins fatisfaifant. 

On voit encore par-là que comme un mot 
primitif devenoit toujours le chéf d’une fa- 
mille immenfe, chacun des caractères que 
nous venons de parcourir , pouvoit égale- 
ment devenir la fource d’une multitude de 
caractères plus compofés, qui participaient 
tous à fa valeur primitive , & fuient fuffi- 
fans pour peindre aux yeux toutes les idées 
relatives aux mêmes objets , enfo-rte qu’on 
auroit deux fuites parfaitement correfpon- 
dantes , l’une de mots prononcés, l’autre de 
caractères écrits» vr '~ 

Obfervons encore que cet aiemblage 
de caractères qui peignent les mêmes chofes 
que les voyelles , eft prefqu en entier tiré 
de l’Homme lui-même , puifqu’il eft peint 
par le premier , fa tête par le quatrième , 
fes mains, fes yeux ôc fes oreilles, par 
les trois fuivans : & que le fécond & le troi; 
fiéme font tirés de chofes qui appartiennent 
eientiellement à cet Homme que nous avons, 

Hiij 
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.vu avoir le plus grand befoin de l’Ecriture ; 
l’Homme pourvu de bœufs & de champs , 
ou l’Homme Agriculteur. Pouvoit-il en 
être autrement ? 

Ce qui achève de démontrer l’origine que 
nous alignons ici aux cara&ères dont nous 
parlons , c’eft la parfaite conformité des noms 
que leur donnoient les Hébreux avec les Fi- 
gures Chinoifes qui y correfpondent. Ainfi 
les Hébreux appellent Ya,alpha ou le bœuf , 
& en même tems le f avant , Y inventeur. Us 
appellent le troifiéme caractère //e/A, la vie; 
le cinquième , Iod , la main ; le fixiéme, Oen y 
ou Ain , l’œil y le feptiéme, Ouau i un cro» 
chet , une agraffe , & ils lui donnent la figure 
de l’oreille réduite au fimple trait ; dans l’an- 
tiquité on difoit oreille pour anfe } ces mots 
ayant toujours été fynonymes. 
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CHAPITRE VII. 


Objets que npréfentoient les Caractères corrcf- 
pondans aux Conformes, 

S 1 nous retrouvons dans l’Ecriture hiéro- 
glyphique , les cara&ères qui peignent les 
Tons , on y trouve également les caractères 
correfpondans aux intonations. L’Ecriture 
des tems les plus reculés offre nos confon- 
des avec la même valeur qu’elles ont dans 
nos Langues parlées, & avec la même figure 
que dans nos alphabets. C’eft ce dont il eft 
aifé de s’affurer en confidérant la luite do 
notre Planche II. 

On y voit que P repréfentoit dans l’ori- 
gine la figure de la bouche ouverte ôc vue 
de profil ; on ne peut y méconnoître les 
deux lèvres & les dents fupérieures : cette 
figure eft à peine changée dans l’alphabet 
Hébreu. On la reconnoît très-bien dans l’al- 
phabet Grec & dans l’Etrufque , avec cette 
feule différence qu’elle y a pris la figure pér- 
ir! iv 
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pendiculaire ; & de-là, notre P , en retour- 
nant avec les Grecs cette lettre de droite à 
gauche , & en arrondiflant le trait qui çor- 
xefpond aux dents d’en-haut. Mais cette let- 
tre eft un vrai hiéroglyphe, puifqu’elle peint 
la bouche & qu’elle lignifie , i°. la bouche 
même , dans toutes ces anciennes Langues ; 
3°. parler y ce qui eft le propre de cet or- 
gane , foit qu’on prononce cette lettre en P, 
foit qu’on l’afpire en P h , ou F. En effet , 
P hé ou Pe lignifie la bouche en Hébreu ; 
Fa , parler , en Grec & en Latin , de même 
qu’£-po dans la Langue Grecque. 

B y étant également une intonation des lè- 
vres , fervit à défigner la bouche fous un 
autre point de vue , comme ayant la pro- 
priété de contenir, de renfermer; de-làfa 
figure y celle d’une boëte ; & fa valeur , 
b ou beth fignifiant une boëte , une maifon , 
un enclos , tout ce qui renferme. 

Viennent enfuite les deux labio-nazales 
’M & N. Intonations d’un même organe, 
on les employa néceflairement à défigner 
deux idées correfpondantes foit par leur 
lignification; foit par leur figure. 
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M défigne dans toutes les Langues , l’idée 
de Mere , de maternité , d’Etre productif & 
fructifiant. N défigne l’idée de Fi/s 3 d’Etre 
produit ou né, l’idée de fruit, de tout ce , 
qui eft tendre & nouveau. 

On a donc repréfenté M en caraClère hié- 
roglyphique fous la figure d’un arbre , d’une 
plante, d’une perfonne qui élève les bras 
pour porter fon nourrilTon , ou pour cueillir 
du fruit : & par le même motif, on a repré- 
fenté N fous la figure d’un fruit encore at-. 
taché à l’Etre auquel il doit la naiffance. 

De même que le Pere, Chef de Famille^ 
Maître , étoit peint à la tête des figures hié- 
roglyphiques , ainfi fa Compagne , & leur 
Fils , leur héritier , le gage de leur amour, 
le fruit de leurs foins , de leurs travaux , le 
continuateur de leurs projets , faifoient éga- 
lement portionde ces figures. Et n’entroient-, 
ils pas néceflairement dans l’Ecriture , com- 
me dans le Langage ? Quels objets plus in- 
téreffans pouvoit-on y préfente r, fous quel- 
que point de vue qu’on les envifageât, comme 
^lembtcs d’une même famille > comme Cul* 
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tivateurs d’une Terre qui leur dévoie 
tout , comme favoris de la Nature ? Dans 
un fens figuré & allégorique , ils défi- 
gnoient Oliris , Ifis ôt Orus , la Nature fé- 
condante, la Nature fécondée & les Ettes 
nés de cette fécondité: en d’autres termes, 
l’Intelligence , la Matière & l’Univers , 
effet du pouvoir de l'Intelligence fur la 
Matière. 

Les Dames de l’Orient fe fervent du Cha. - 
■ meau pour monture, & cet animal fe dif- 
tingue par fon long cou & par l’avantage 
de faire de longues courfes en peu de tems. 
Sa tête & fon longcou devinrent donc rem- 
blême de tout canal , de toute gorge , de 
tout ce qui a la forme du cou , de tout ce 
qui court ôc qui paffe. Et de-là , la figure 
du G. 

• Le C qui a la même figure ôc la même 
valeur que le K primitif , mais tourné de 
droite à gauche , peint le a eux de la main i 
il eft ainfi le hiéroglyphe parlant de tout ce 
qui eft creux. 

La guttural* Q conferve encore fa forme 
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ancienne, fur-tout dans l'Ecriture minuf- 
cule, q.C’eft un couperet, une petite hache, 
tout ce qui fert à couper. Et les Langues 
font remplies de mots écrits par q , ou dans 
lefquels C a pris fa place , qui defignent un 
partage quelconque. 

L’intonation fiflante S fe peint par une 
Jcie, dont le nom eft une vraie onomatopée, 
un nom emprunté du fon même de la feie. 
Cette intonation fe peint aulli par la mâ- 
choire d’en- bas , parce qu’elle défigne tout 
ce qui fert à broyer , à mâcher , tout ce 
qui fait l’office des dents , du moins chez 
les Peuples qui fubffituent le J à D. 

Un T oit fut la peinture du T , qui défigne 
abri , couvert , un toit ; d’où vinrent le Larn 
tego , couvrir, défendre ; & les mots Fran- 
çois pro-téger , pro-teclion , Archi-tecle. 

La Croix , autre efpéce de T primitif, fut 
la peinture de la perfection , de dix > nombre 
parfait ; de tout ce qui eft grand & élevé , 
comme peinture des deux mains en croix 
qui valent dix , ou comme peinture de 
l’Homme à bras étendus pour embraffer tout. 
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Le D a la figure d’un triangle avec une 
porte dans le milieu. C’eft l’entrée d’une 
tente , le dehors de la maifon. C’eft ce que 
fignifie cette lettre dans l’Alphabet Hébreu 
& dans l’Ecriture Chinoife. 

Pour peindre les angles , les objets aigus ^ 
pointus, efearpés, faillans, le nez, les ro- 
ches , &c. on n’eut qu’à peindre le nez ; & 
ce fut la lettre R , figure de tous les objets 
phyfiques défignés par les mots en R. 

Enfin la lettre L eut dans l’origine 1^ 
figure d’une aîle , ou d’un bras reployé ôç 
fervant d’ailes pour mieux courir : c’eft ce 
que défigne cette intonation elle- même ^ 
comme nous l’avons déjà vu. De-làles noms 
d’aîle , de flanc , de fluide , &c. en Latii\ 
ala , latus ,fluo , &c. 

Ainfi naiffoit l’Ecriture , ainfi fe peiw 
gnoient toutes les idées : ainfi l’œil apperce- 
voit tout ce que l’oreille pouvoit entendre j 
& l’on tranfmettoit aux lieux les plus éloi-i 
gnés & aux générations les plus reculées , ce 
que la parole ne pouvoit leur faire con-, 
noitre. 
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CHAPITRE VIII. 

Nombre des Caractères Jimples qui entrent dans 
Ü Ecriture Alphabétique. 

][3 ans l’Ecriture, le nombre des Cara&ères 
(impies eft toujours très-borné , parce que 
le nombre des idées (impies eft lui-mêmd 
très-borné. Les Chinois, qui ont porté le plus 
loin le nombre des Caraêtères (impies , n’en 
comptent que 214 ; & l’on peut même les 
réduire prefqu’au tiers, parce que dans ce 
nombre , il y en a plufieurs qui font çom- 
pofés , & plufieurs qui ne font que des fub- 
divifions. Nous n’avons que 23 Cara&ères 
dans notre Alphabet: les Grecs n’en avoient 
pas davantage j car leur Alphabet en réunit 
plufieurs qui ne font que des compofés * 
quelques-uns même font particuliers à leur 
prononciation. 

L’analyfe de la parole réduit donc les Ca- 
ractères primitifs alphabétiques fort au def- 
fous de ; ôc l’Hiftoire avec les Monu. 
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mens anciens s’accordent avec cette analy fe f 
en nous apprenant que l’Alphabet primitif 
n’étoit compofé que de XVI Caractères. 

Il eft certain que l’Alphabet Grec primi- 
tif n’avoit que XVI Lettres ; les Latins ôc 
les Etrufques n’en avoient pas davantage 
originairement. L’Alphabet Baftule en Ef-^ 
pagne , celui des Peuples du Nord ou Ru- 
nique j l’Irlandois , &c. n’cn offrent pas un 
plus grand nombre; 

Les Hébreux le portèrent à 22 ; & les 
Arabes à 28 , afin de pouvoir compter juf- 
qu’à mille : car les lettres & les chiffres fe 
marquoient avec les mêmes Caractères chez 
la plûpart des Peuples anciens. 

Il paroît que le nombre de XXII chez 
les Hébreux défignoit les XXII Patriarches 
dont ils defcendoient , & qui fe terminent à 
Jacob, Pere de leurs XII Chefs de Tribus.' 

Le nombre de XVI repré fenteroit donc 
les XVI Générations Patriarchales , qui ve- 
noient de s’accomplir au moment de la dif* 
perfion des Peuples. 

Le chef-d’œuvre de l’Ecriture Alphabé- 
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tique fut de donner à chacun de fes Elémens , 
le nom du fon ou de l’intonation qu’il repré- 
fentoit ; d’appeller A , la figure qui peignoit 
un A ; B y la figure qui peignoit uni?, &c. 
Dès-lors l’Ecriture marcha de front avec la 
parole, & lui fut parfaitement correfpon- 
dante. On put prononcer l’Ecriture & pein- 
dre toutes les portions de chaque mot ; cal-*- 
quer l’Ecriture fur la parole avec la plus 
grande précifion. 

Cet avantage manque aux Chinois ; il 
leur feroit cependant aifé de l’acquérir : aufii 
nos Langues parlées ôc écrites l’emportent 
de beaucoup fur les leurs pour la brièveté & 
pour la fimplicité ; & elles font par-là mê- 
me infiniment plus aifées à apprendre.; 
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CHAPITRE IX. 

Des lieux où naquit l'Ecriture Alphabétique'. 

O N a cru que l’Écriture Alphabétique avoit 
été inventée par les Egyptiens dégoûtés dé 
leurs hiéroglyphes : mais ce qù’on a dit là- 
defîus n’eft qu’un Roman, contraire à toute 
tradition hlftorique & à toute expérience ; 
auéun Peuple n’ayant renoncé à ce point à 
fes ufages , & abandonné un Alphabet pour 
un autre : les Chinois n’ont pu fe réfoudre à 
facrifier leur écriture à l’alphabétique en 
ufage chez leurs Conquérans : nous-mêmes 
pouvons-nous nous réfoudre à facrifier une 
feule de nos lettres , bien-loin de changer 
* ou de réformer notre Alphabet ? 

L’Ecriture hiéroglyphique étcit en ufage 
dans l’Orient , à la Chine & en Egypte , lorf- 
queles Chaldéens, àffociant la parole à l’E- 
criture, eurent un Alphabet qu’on pouvoit 
prononcer : telle fut l’origine de l’Ecriture 
Alphabétique, née de l’hiéroglyphique, dès 

cqu’o» 
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qu’on voulut prononcer celle-ci. Elle fe 
communiqua bientôt aux Phéniciens, qui 
la portèrent dans toute l’Europe avec leurs 
Arts, enforte qu’ils en furent regardés com- 
me les Inventeurs. C’eft ainfi queLucAiN 
leur en fait tout l’honneur dans fa Pharfale. 

p 

*c Les Phéniciens, dit-il, fi l’on en croit 
» la renommée, oferent les premiers fixée 
» la parole par des figures matérielles. Mem- 
» phis ne favoit pas encore compofer des 
» livres avec les plantes qui croilfent fur les 
» bords de fon fleuve ; fes Langues magiques 
» n’étoient confervées fur le marbre que pat 
» des figures d’oi féaux ou d’animaux ». 

Pline avoit mieux vu, lorfqu’il nousaflurà 
que l’écriture avoir été de tout tems enufagô 
chez les Aflyriens. 

Les Egyptiens firent ufage aufli de l’Ecri- 
ture Alphabétique ; mais ce fut comme imi- 
tateurs , ôc non comme inventeurs. 

Obfervons que lorfque les Orientaux por- 
tèrent l’Alphabet de « 6 lettres à 22 , ils eu-- 
rent également recours à des caractères hié* 
jrog typhiques* 

I 
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Ainfi leur Tet/i ou Thêta des Grecs repré- 
fenta le fein falutaire qui fournit à l’enfance 
fa première nourriture, & qui en porte enco- 
re le nom dans diverfes Langues. Leur T fade 
ou Ts lignifie une plante , & en a la forme. 
Le Samech qu’on prend pour un S, & qui 
répond à notre X, défigne un Jerpcnt, une 
ceinture , & il en eut la figure. 


CHAPITRE X. 

Sort de l'Alphabeth primitif dans une partie 
de ï Europe. 

IL’ Alphabet de XVJ lettres pafla de bonne- 
heure en Europe ; il fut connu dans la Grèce 
fous le nom de lettres pèlasgiques , du nom 
des premiers habitans de la Grèce : il fit 
place enfuite à l’Alphabet de XXII lettres, 
qui fut porté en Europe , dit-on, par Cadmus 
qui cherchoit fa foeur Europe > ce qui n’eft 
qu’un trait allégorique fur lequel on ne peut 
élever aucune certitude hiftorique. L’Ecri-; 
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ture fut connue auffi de très-bonne-heure 
des Etrufques , & long-tems avant que leà 
Romains cultivaient les lettres» 

Des Grecs ôc des Romains, les lettre# 
paflerent aux autres Peuples de l’Europe , 
qui la plupart augmentèrent le nombre des 
lettres de l’Alphabet. Les Peuples du Nord 
s’en tinrent cependant à l’Alphabet de XVI 
lettres , 6c les Irlandois n’en ont encore quô 

XVII. 

Les lettres de l’Alphabet alloient d’abord 
de droite à gauche , parce qu’on commença 
à écrire dans ce fens. Les Grecs trouvèrent 
bientôt qu’il étoit plus agréable, au lieu 
d’écrire toujours de droite à gauche, d’écrirû 
alternativement de droite à gauche, ôtde gau- 
che à droite , précifément comme les boeufs 
labourent; cette maniéré d’écrire en fut ap- 
pellée boujlrophedon ; il exifte encore des inf*. 
criptions grecques gravées dans ce genre: on 
croît même qu’il n’a pas été inconnu au* 
Hébreux i il fe trouve du moins fur Une de 
leurs médailles, qui avoit été inexplicable 
jufqu’à ce qu’on l’ait lue de cette manière , 
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comme on peut le voir dans notre Volume * 
fur l’Origine du Langage & de l’Ecriture, 
où l’on trouvera au(ïi plufieurs de ces inf- 
criptions en bouftrophedon. 

La plupart des Nations trouvèrent enfuite 
qu’il étoit plus aifé & plus avantageux d’é- 
crire de gauche à droite , que de droite à 
gauche, fur-tout lorfqu’on fut accoutumé à 
l’écriture courante : tels furent les peuples 
d’Europe , & plufieurs peuples d’Afie ôcd’A-* 
frique ; les Hébreux & les Arabes font pref- 
que les feuls qui ayent confervé l’ancienne 
manière. 

Mais dans ce changement , plufieurs an- 
ciens caractères changèrent de figure ; pref- 
que tous furent retournés de droite à gau- 
che ; leurs traits dévoient nécefiairement fui- 
vre la main : c’eft ce qui diftingue fur-tout 
les. Alphabets Latin, François ôt Grec ordi- 
naire, de l’Alphabet Grec primitif &de l’Al- 
phabet Hébreu , femblables d’ailleurs pref- 
qu’en tout, comme nous allons le voir. 

A eft la première lettre de l’Alphabet en 
Latin, en Grec , en Hcbteu ^ &c. ôt la 
fbrme en eft peu changée. 
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B efl la fécondé dans tous ; il a pris peu \ 
peu la figure qu’il a , beaucoup plus fimple 
dans l’ori ine & quarrée. 

C tient la place du G des Grecs & des Hé- 
breux; il ne différé môme du G que par une 
prononciation plus forte : & les premiers La- 
tins le prononçoient comme nous dans le 
mot gæ. 

Le D ôt l’E font les mêmes dans tous ces 
Alphabets. 

F des Latins efl le F de l’ancienne Grece 
& des anciens Hébreux. Il efl vrai que ces 
derniers le prononçoient V : de-là, notre V. 
que nous avons rejetté à la fin de l’Alphabet. 

G, quiétoit la troifiéme lettre des Grecs 
& des Hébreux, fut la feptiéme chez les La- 
tins , lorfqu’ils eurent mis le C à la troifiéme 
place. Cette lettre G, chaffée de fa place, 
alla déplacer à fon tour le Z qui efl encore 
à la feptiéme place en Hébreu & en Grec : 
& Z fut rejetté à la fin de l’Alphabet. 

K efl dans tous ces Alphabets à la huitième 
place. 

y ient enfuitedans l’Alphabet Grec & dan* 

Iiïj 
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f Alphabet Hébreu une lettre que les pre~. 
miers rendent par TA, & les féconds par T , 
& q\ii fe prononce comme une efpéce de 25 
fcfplrée : nous la remplaçons par J. 

I, K, L, M, N font les mêmes dans les 
trois Alphabets. 

Paroît enfuitedans l’Alphabet Grec notre 
lettre X , qui tient lieu de la lettre hébraïque 
Samech ; mais dans l’Alphabet Latin , elle 
eft la derniere de toutes , parce qu’elle a la 
figure d’une lettre qui eft à la fin de l’Alpha-* 
bet Grec. 

Q & P font les mêmes dans tous, hor-» 
mis que les Hébreux prononcent ce dernier 
F ou P A, lorfqu’il n’eft pas accompagné d’un 
point, 

L’Hébreu ôr le Grec numéral ont ici une 
lettre qui manque au Grec ordinaire Ôc au 
Latin , & qu’on prononce Tf. 

Q eft le même dans le Latin , l’Hébreu & 
Je Qrec ancien, 

R, S, T font les mêmes par-tout, hor- 
mis que les Hébreux prononcent cette der- 
nière t A , comme les Grecs prononcent 
leur neuvième lettre. 
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Telles’ font les XXII lettres Hébraïques 
finifiant à T. 

Viennent enfuite dans l’Alphabet Latin ôç 
François: 

U , qui eft un dédoublement du Vau & du 
Ain Hébreu. 

X, dont nous avons déjà parlé. 

Y , qui eft un dédoublement de Vu Grec 
& du F ou Vau Hébreu. 

Z, dont nous avons déjà parlé , & qui fut 
dépoflédé par la lettre G, de fon ancienne 
place. 

Il ne nous refte qu’à indiquer les raifons 
qui peuvent avoir déterminé àalfigner,à ces 
v lettres , l’ordre dans lequel elles font arran? 
gées. 

A fut placé à la tête, & comme le plus 
haut des fons, & comme défignant l’homme 
chef de tout. 

T défignant la perfeûion, la fin, dut fermer 
la marche. 

Cette derniere lettre étant une intonation 
forte, attira fans peine de fon côté les autres 
intonations fortes ; aufli n, p, q ,r, s , intori 

I iv 
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nations fortes, font placées vers la fin de 
l’Alphabet ; tandis que les intonations fai- 
bles b, c , d y g, &ç. font à la tête & à la fuite 
de Va. ' 

Ajoutons que les intonations foibles dé- 
fignojent de grands objets; b, la mailon ; g 
ou c, le chameau ; d , la porte de la mai- 
fon, &c. : enforte qu’on dut les placer en- 
femble. 

On dut également placer enfemble les 
intonations fortes, parce qu’elles défignoient 
des parties de l’homme ; o , l’oeil ; py la bou- 
che } r , le nez ; s, les dents , &c. 

Il n’eft point étonnant non plus que quel-, 
ques lettres ayent fouvent changé entr’elles 
de prononciation & de valeur; que T &TÆ 
ayent changé mutuellement de place ; que 
JD & S ayent changé de valeur entr’elles ; 
qu’il en foit de même de F & de P ; que X 
François ait pris la place duX Grec, quoi- 
qu’il fe prononce autrement, cette lettre 
grecque étant un K afpiré ; parce que ces 
lettres n’ont jamais différé entr’elles que 
par de légères nuances dans la prononciation^ 
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Bien loin d’être étonné de ces légers chan- 
gemens, ondoitl’êtrç plutôt de ce qu’après 
tant de ficelés & tant de révolutions , l’Al- 
phabet ancien ait fi peu changé, & qu’il fub- 
fifte parmi nous avec fi peu de différence. 
C’eft que l’homme eft imitatif, ôc qu’il fe rap- 
proche toujours le plus qu’il peut de fon 
modèle. 
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gnent, par leur enfemble, nos idées à ceux 
dont nous voulons qu’elles foient connues. 

Cet Art exiflie} c’eft la Grammaire. 

$. 2 . 

Ce mot nous paroît barbare : c’eft qu’il eft 
étranger à notre langue. Il nous vient des 
Grecs qui le formèrent fur le mot Gramrna , 
dont ils fe fervoient pour défigner la Pein- 
ture , l’Art de tracer des traits. Grammairi 
n’eft donc autre chofe que l’Art de peindre. 

De ce même mot, les Grecs firent grapho, 
qui fignifie peindre & écrire. C’eft de ces mots 
que nous avons fait tous ceux-ci, graver , 
Grtho- graphe, mono- gramme , pro-gramme , 
para- graphe , o lo- graphe , greffe , greffier, ôcc. 
» Les Latins firent précéder le mot grapho 
de la fiflante S ; ils adoucirent aph en eip & 
eib : de-là fe forma le mot fcreibo & fcreipjî 9 
qu’ils écrivirent enfuite Jcribo 6c JcripJî , 6c 
qui fignifia écrire. Us en firent aulfi fcriba 9 
un Scribe, un Ecrivain: fcriptura, écriture. 

Du mot Latm nous fîmes à notre tour ef- 
çripre & ejcriptnre , que nous avons changé 
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en écrire & en écriture ; tandis que les Alle- 
mands difent encore fchreibert y comme les 
anciens Latins. 

Tous ces mots viennent eux-mêmes du 
primitif CR A qui lignifie incifion , & qui eft 
Limitation du bruit qu’on fait en gravant des 
cara&ères ou en écrivant fur des matières 
- qui font de a réfiftance. é. Va.v 0 »' - 

La Grammaire eft donc le développement 
des régies que l’on eft obligé de fuivre pour 
peindre fes idées par le langage, foit en par- 
lant , foit en écrivant. 

Ces régies feront les mêmes pour tous les 
Peuples, pour toutes les Langues, puifqu’en 
tout lieu la copie doit être conforme à i’ori- 
ginal. 

. . Mais l’application de ces régies pourra fe^ 
diverfifier fuivant le génie particulier de cha- 
que Peuple ou de chaque langue. 

11 exiftera donc deux fortes de Grammai- 
res, l’une universelle, commune à tous les 
Peuples : l’autre particulière, bornée à 
chaque Peuple. 

: Celle-là qui fait connoître tout ce qui doit 


#■ 
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entrer dans la peinture que nous faifons de 
nosiddes,afinqu’elle foit conforme à fon ori- 
ginal : celle-ci , qui nous indique la maniéré 
dont il faut s’exprimer , afin de fe mettre à 
la portée de ceux dont nous voulons être 
entendus. L’une qui s’occupe du fond du 
tableau ou des objets qui doivent y entrer : 
l’autre qui traite des formes qu’on doit don- 
ner à ces objets. L’une immuable co me 
la Nature dont elle eft la copie; l’autre va- 
riable à l’infini, & fe prêtant au génie inconf- 
tant de chaque Peuple , de chaque fiécle ; 
parce que la Nature, qui oblige les Peuples 
àfe conformer à elle lorfqu’ils veulent l’imi- 
ter, les abandonne à leur propre génie dans 
la maniéré de rendre cette imitation. 


CHAPITRE IL 

Sources de la Grammaire l/niverfdle. 

JL, e s [Grammaires de chaque langue ont un 
fond commun par lequel elles fe reffem- 
feient» enforte que lorfqu’on en fait une, oa 
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a beaucoup moins de peine à apprendre les 
autres. 

C’eft de ce fond commun qu’eft formée la 
Grammaire Univerfelle : antérieure à toute 
Grammaire particulière, elle eft le fonde- 
ment de toutes , elle les anime toutes. 

Elle exifta dès que l’homme fe fut rendu 
attentif à ce qui étoit néceflaire, pour qu’il 
peignît fes idées ; & elle exifta invariable- 
ment pour tous les peuples. Quoiqu’elle ne 
fût point écrite , on obfervoit fes régies fans 
les oublier, fans les violer, parce que la 
f^ature toujours la même , les faifoit tou- 
jours connoître avec promptitude & avec 
cette fureté qu’elle met dans toutes fes opé- 
rations ; & parce qu’on ne pouvoit s’écarter 
de ces régies, fans être en contradi&ion avec 
foi-même & avec la fociété entière. 

Mais comment peut -on imiter par la 
Grammaire, les idées qui n’ont point de 
corps , qui ne tombent point fous les fens , 
qui n’ont point de traits vifibles ? Comment 
peut on les faire paffer dans l’efprit des au- 
tres/par quel en chantement,de fimplesmots 
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peuvent-ils produire ce merveilleux effet? 
• C’eft en parlant aux autres comme on s dt 
parlé à foi-même : c’eft en leur préfentaat 
les mêmes objets qui nous occupent, en 
exprimant la maniéré dont ces objets nous 
affeâent, l’impreiïion qu’ils excitent dans 
notre ame, les qualités que nous y apperce- 
vons & qui nous les font paroître utiles 
ou dangereux, bons ou mauvais, agréables 
ou défagréables. 

Car tout ce que notre efprit confidere,' 
tout ce qui lui eft préfent,s’y préfente €c 
l’affecte toujours d’une certaine maniéré; 
c’eft par-là qu’il y trouve de l’attrait, qu’il 
difiingue cetêtredetous les autres. Les qua- 
lités qu’il y apperçoit, décident de l’idée qu’il 
s’en forme, & du rapport qu’il découvre 
entre cet objet & les autres êtres. 

Le Soleil , par exemple, nous affefte par 
fon éclat, par fa chaleur, par fa forme, par 
fa place, &c. Nous en aurons donc l’idée, 
lorfque nous nous le repréfenterons comme 
un globe élevé & brillant, qui éclaire & 
échauffe l’Univers : & nous peindrons celte 
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idée aux autres hommes, en leur nommant 
le Soleil & en leur défignant les qualités 
que nous y appercevons. 

Nous aurons l’idée de I’Eau, lorfque 
nous nous la repréfenterons comme un être 
limpide , fluide, qui a la propriété de défal- 
térer, de rafraîchir, de nettoyer , &c. ôc 
nous peindrons cette idée en nqmmant l’Eau 
& en fpécifiant les qualités que nous y ap- 
percevons & par lefquelles elle nous affecte. 

Nous avons l’idée de la Gram maire, dès 
que nous favons qu’elle effl’affemblage dés 
régies par lefquelles nous rendons nos idées 
fenlibles à nos femblables. 

11 éli efl de même foit que nos idées tien- 
nent à des objets extérieurs, foit que nous 
en foyons nous-mêmes l’obj et, ou qu’elles fe 
portent fur nos befoins, nos defirs , nos affec- 
tions , notre volonté, &c. enfin lorfqu’elles 
s’étendent à des êtres qui ne tombèrent ja- 
mais fous les fens. Ainfi deux Mondes s’ou- 
vrent à notre imitation. Le Monde extérieur 
ou physique qui nous donne l’idée de tout 
ce qui tombe fous les fens extérieurs. Le 

Monde 
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Monde intérieur ou intellectuel qui dé- 
veloppe l’Efprit & Tes facultés , & tous 
les effets de fes combinaifons. Et telles font 
les fources fécondés des modèles divers que 
la Grammaire nous apprend à imiter* 



CHAPITRE III. 


Des qualités que doit avoir la peinture des Idées y 
, & qtti deviennent la bajede la Grammaire, 

A. fin que la peinture de nos idées produifè 
leS effets auxquels elle efl: deftinée , il faut 
quelle fe rapproche le plus qu’il efl poffible 
de l’idée éllé-mêmc, qu’elle revête fes qua~ 
lités efïentiëlles. 

L’idée en elle-même efl: toujours claire 
vive ; c’eft l’éclat & la rapidité de l’éclair. 1 
La peinture qu’on en fait doit donc avoir 
les mêmes qualités ; elle doit être lumineu- 
fe , énergique , prompte. La Grammaire 
aura donc les mêmes qualités , puifque cet 
Art doit peindre les idées de la manière la 
plus exaête. K 
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Ainft nos phrafcs , peinture de nos idées; 
doivent offrir la plus grande clarté , n’avoir 
rien d’équivoque ; chaque portion doit en 
être bien deflinée , tranchante & diftinéte. 

Ce n’eftpas tout. L’idée d’un objet fe peint 
dans notre efprit tout à la fois, & d’un clin 
d’ocil : il feroit donc à délirer qu’elle pût 
être rendue avec la même rapidité : cela 
feroit d’autant plusnéceffaire, que les Hom- 
mes réunis en fociété & liés les uns avec les 
autres , ont une multitude d’idées à fe com- 
muniquer -, & qu’on a autant d’impatience à 
favoir promptement ce qu’on nous veut dire, 
qu’à s’énoncer foi-même. 

L’on fera donc fuccéder les paroles avec 
rapidité ; mais comme cela n’eft pas encore 
fuffifant , on économifera fur le nombre des 
paroles ; on-fupprimera toutes celles qui ne 
font pas abfolument néceffaires pour la clar- 
té du Difcours , toutes celles qui pourront 
fe fuppléer par l’enfemble ; fouvent même 
on mettra deux ou trois mots en un feul 
pour aller plus vite. 

De-là, naîtront des manières de parler fin* 
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jgulières ; & dont il femblcra qu’on ne peut • 
pas rendre raifon , qu’elles ne font que l’ef- 
fet de l’ufage , tandis quelles feront âürànt 
d’ELLiPsEs ou de Phrafes abrégées ; & donc 
üne partie n’a difparu , que parce qu’en al- 
longeant la phrafe, elle n’auroit rien ajouté 
a fa clarté. Ce qui^ donne lieu aux phrafes 
& aux formules elliptiques qui reviennent 
continuellement dans le Difcours* 

On peut donc dire que la Graitimaire 
contient les règles nécelfaires pour peindre 
les idées de la manière la plus claire , 

LA PLUS ÉNERGIQUE ET La PLUS RAPIDE» 

CHAPITRE IV* 

Utilités de [on étude. 

* IL’ étude de la Grammaire nous procure la 
fatisfaètion, fi fenliblc pour un Etre penfant , 
de pouvoir nous rendre raifon de la manière 
dont s’opère cette peinture merveilleufedes 
idées , à laquelle nous devons tant d'avan- 
tages , tant de plaifir ; foit par l’agrément 
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. d’exprimer nos propres idées de la manière 
la plus énergique & la, plus capable de plai- 
re, foit par le fpe&ade brillant & les ref- 
fources infinies que nous trouvons dans les 
idées des autres , fi variées , fi inftru£tives> 
fi confolantes. 

Ce n’eft qu’en connoiflant de quelle ma- 
nière fe peignent les idées , qu’on fera en 
état d’en perfe&ionner les procédés , d’en 
rendre l’exercice plus aifé , de profiter des 
obfervations des autres fur cet objet. 

Cette étude eft très-propre à donner une 
grande étendue à notre entendement , en le 
formant à analyfer les Tableaux de la Pa- 
role , & à les comparer ; en nous donnant 
l’habitude d’obferver , en nous préparant 
aux recherches les plus profondes & aux 
raifonnemens les plus abftraits ; en nous fer- 
vant de bafe pour toutes les connorfl’ances * 
dans lefquelles il faut procéder par l’analyfe 
& par la confidération des principes fur lef- 
quelselles s’élèvent. 

C’eft fur-tout dans l’étude des Langues 
étrangères , que la Grammaire nous procure 
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4e très-grands avantages. Ici tout étonne , 
çoyt embarraffe , tout arrête ; on voit ttîut 
à la fois une multitude d’objets nouveaux i 
ils s’offrent à nous de la manière 1a plus 
trille , la plus faftidieufe y la plus pénible * 
il faut alors réunir toutes les forces ; fup- 
pléerpar l’imagination , aux charmes que le 
difcours ne peut offrir à nos yeuxobfcurcisi 
fecourir la mémoire par le jugement; çom- 
penfer le tems par la vivacité de robferva-* 
tion, & parla vafte étendue de fes effets; 
réunir , en un mot , tous les fecours de la. 
Grammaire. C’efl la feule marche digne d’un 
Etre raifonnable , qui doit toujours être en 
état de fe rendre raifon de tout. 


CHAPITRE V. 

Division de la Grammaire C/niverfellt* 

lle embraiTe les Objets fuivans. 

1 9 . Les Élémens qui entrent dans la peinr 
ture des idées , ou les diverfes efpéces de- 
mots qui conftituent le difcours. 

IÇiiS 

a 
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2°. Les diverfes formes que ces mot* 
devront revêtir , afin de pouvoir s’unir les 
*ins aux autres. 

3 P . L’arrangement qu’on doit donner à 
ces mots ou aux' divers traits qui entrent 
dans un Tableau , afin qu’on en apperçoive 
à l’inftant le but , l’objet principal , les acr 
çefloires , l’ordonnance entière. 

Ce qui formera autant de Livres, qui 
çffriront : . 

î®. Les Parties du Difcours , ouïes di- 
yerfes efpéces de mots. 

2 P . La Déclinaison ôc la Conjugaison, 
ou les diverfes formes dont fe revêtent quel- 
ques-unes de ces parties. 

3°. La Syntaxe, ou les réglés relatives 
à leur arrangement , à leur affemblage. 
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LIVRE PREMIER. 


PARTIE PREMIERE. 

DES PARTIES DU DISCOURS 
EN GÉNÉRAL. 


CHAPITRE PREMIER. 

Que les TabUaux des idées par la Parole font 
compofés de diverfes Parties , 

L’idée eft une ; fon genre d’unité eft ce- 
lui d’un Tableau compôfé d’une multitude 
de traits qui ne préfentent qu’un Tout. Ces 
traits , liés entr’eux par les rapports les plus 
étroits , font tous nécelfairéfc les uns aux 
autres ; ainfi le Tableau n’eft complet, fon 
but n’eft rempli , que lorfque tous les ob- 
jets en rapport font réunis , que l’enfemblc 
ne laifîc rien à défirer, 

K îy 
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Il en eft de même de nos idées : elles roii-r 
lent fur des rapports ; rapports d’objets en- 
tr’eux; rapports des objets avec les qualités 
qu’ils réunifient ; rapports avec nous, &c. 
On peut même dire que toutes nos connoif- 
fançes ne font compofées que de rapports; 
nous ne faifons en toutes chofes que com- 
parer les objets entr’eux ; nous apprenons 
par-là à les diftinguer les uns des autres ; &' 
nous élévant fans celle de comparaifons en 
comparaifons , de rapports en rapports , rien 
ne fe dérobe à nos recherches. De-là , cet 
efprit de curiofité , fans lequel nous ne 
faurions rien , & qui n’eft qu’un efprit de 
comparailon ; mais funefte ou avantageux , 
fuivant les objets auxquels nous l’appli- 
quons. 

Tout rapport fuppofe divers objets qui 
concourent à le former, enforte que la pein- 
ture de ce rapport n’eft complette quelorf- 
que tous les traits qui le conftituent , font 
énoncés. Ainfi , puifque nos idées n’expri- 
ment que des rapports , elles feront compo- 
fées de diverfes parties fucceffivea., 
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nées les unes par les autres , qui fe fuivront 
& s’uniront jufqu’à ce que le rapport foit 
complet , que le Tableau foit achevé, que 
l’idée foit peinte en fon entier. 

Il exiftera ainfi dans la parole deux fortes 
de mots très-diftintls ; les uns qui défigne- 
ront les objets dont on fait la comparaifqn ; 
les autres qui feront voir qu’on les compare 
entr’eux ; ceux-là qui forment les maffes du 
Tableau , ceux-ci qui fervent à les lier. 

L’on fent parfaitement que ces Tableaux 
feront compofés de plus ou de moins de 
parties, fuivant le plus ou moins de com~ 
plication des rapports qui entrent dans l’idée 
qu’ils font deftinés à repréfenter : ces diver- 
fes parties feront cependant en petit nom* 
bre , puifque les idées fe réduifent à des 
rapports qui font à peu près toujours de la 
même nature. 




i 
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CHAPITRE II. 

Caractères dijlinctifs des Parties du Difcours . 

][l n’eft pas plus difficile dediftinguer les di- 
verfes Parties d’une idée , que de diftinguer 
celles d’un Corps. On fait qu’une Partie 
d’un Corps n’eft pas la même que telle autre, 
parce qu’on ne peut pas affirmer de l’une 
ce qu’on affirme de l’autre ; parce qu’elles 
ont des fondions & des places différentes $ 
parce qu’elles produifent des effets divers ; 
parce que fans elles ce corps n’exifteroit pas , 
ou qu’il feroit défedueux. Il en eft de même 
des diverfes efpéces de mots qui entrent dans 
la peinture des idées. 

i°. Relatifs à des Parties différentes de 
l’idée , deftinés à remplir chacun une fonc- 
tion qui leur eft propre , on ne pourra pas 
dire de l’un, ce qu’on dit de l’autre. 

2°, Us auront des fondions différentes* 
3°. Ils produiront des effets divers* 

4 0 . Iis feront indifpenfables* 
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Dans cette phrafe , Cicéron put élo- 
quent y Qn voit trois mots , dont chacun 
appartient à une Partie différente du Dif- 
cours , parce qu’ils réunifient , chacun de 
leur côté , les caractères diftindifs des Par- 
ties du Difçours. 

i°, On ne peut pas dire de l’un ce qu’on 
affirme de l’autre : l’un eft un Nom ; les 
deux autres confirment des Parties toutes 
différentes, 

a°, Ils remplirent des fondions différen- 
tes ; car l’un défigne le fujet du Tableau ; 
l’autre , une qualité de ce fujet ; le troifiéme , 
les lie. 

3°. Ilsproduifentdes effets differens, puif- 
que l’un réveille l’idée d’un tel homme ; 
l’autre , celle d’un homme peint fous tel 
çaradère, 

4°. Ils font indifpenfables ; car fi l’on en 
fupprime un , il n’y aura plus de Tableau. 

On n’aura plus qu’à donner un nom à cha- 
cune de ces Parties du Difçours. Ce nom 
fera même toujours dérivé de ce qui les 
conftitue eflentieUement , des fondions qu’il s 
remplirent. 
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Tout mot qui réunira ccs quatre proprié- 
tés , & qui Centrera dans aucune des Par-, 
ties du Diicours déjà reconnues ôc détermi-, 
nées , formera une nouvelle Partie du Dif- 
cours ; ou en d’autres termes , il en faudra 
admettre autant de différentes , qu’il y aura 
d’efpéces de mots qui feront diftingués par 
ces quatre Cara&ères. 



CHAPITRE III. 


Enumération des Parties du Difcours. 

Af in de reconnoître les diverfes efpé- 
ces de mots dont eft compofé le Difcours , 
nous commencerons par ceux qui font fi 
néceffaires pour completter le rapport ren- 
fermé dans une idée, que leur forme change 
néceffai rement avec ce rapport. Nous ver- 
rons enfuite ceux qui ne faifant point partie 
de ce rapport principal & conflitutif d’une 
idée , fervent à le lier avec d’autres fubor- 
donnés à celui-là ; ou à lier une idée avec 
jine autre j & ajoutent ainfi de nouveau^ 
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rapports à d’autres , fans appartenir exclufi- 
vement à aucun d’eux. 

Première Classe. 

Parties du Difcours qui changent de formes , 
afin de concourir à préfenter le même raport : 
& 1 °. des trois premières. 

Afin que le Tableau d’une idée foit com- 
plet , il faut néceffairement trois mots : il 
peut y en avoir beaucoup plus ; il ne fau- 
roit y en avoir moins. 

Ces trois mots ferviront à défigner : 

L’un , l’objet , ou le Sujet de l’idée. 
L’autre, la Qualité qu’on y remarque ÿ 
& par laquelle ce fujet devient intéreffant. 

Le troifiéme , la liaison qu’on apperçoit 
entre ces deux mots. 

Ces trois efpéces de mots fe trouvent 
dans le Tableau que nous avons préfenté à 
la fin du Chapitre précédent , Cicéron fut 
éloquent. 

i°. Cicéron , indique le fujet du Tableau. 
a 9 . Eloquent , préfente une qualité, une 
maniéré d’être d’un homme quelconque qui 
jixcelle dans l’arc de la parole. 
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3 q . Fut , montre le rapport que nous 
appercevons entre Cicéron & cette qualité: 
il complette le Tableau, en liant les diver- 
fes Parties qui le compofent. 

De ces trois Parties, la première s’appelle 
un Nom , parce quelle fert à nommer , à dé- 
figner les objets , les divers Etres qui exif- 
tent dans la Nature. 

Celle qui eft placée la troifiémé , s’appelle 
Adjectif : mot formé du Latin adjcâus , qui 
lignifie ajouté , p arce que les mots de cette ef- 
péce s’ajoutent à la fuite du Nom, pour énon- 
cer la qualité qu’on apper çoit dans l’ob j et que 
ce Nom défigne ; ou pour mieux dire, parce 
qu’il ajoute au Nom de l’objet, la connoif- 
fance de fes qualités. 

Celle qui eft placée entre ce s deux , & 
qui eft ici le mot Fut , s’appelle Ferbe , 
du mot Latin Ferb-uth , qui lignifie Parole 
par excellence , mot fur lequel roule toute la 
force & l’énergie du Tableau, fon harmo* 
nie entière , fa vie en quelque forte , puif- 
que c’eft lui feul qui en fait lame , qui en 
unit toutes les parties , qui fait qu’ellesfor-; 
ment un Tout. 
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C’eft à ces trois Parties , véritablement 
conftitutives du Langage , que doivent être 
ramenés tous les difcours & toutes les con- 
noiflances. Les Ouvrages les plus vaftes & 
les plus compliqués , peuvent toujours être 
réduits à un Tableau aufli Ample ; & ce 
n’eft même qu’autant qu’on fera en état de 
les réduire à une peinture aufli ferrée & aufli 
nette , qu’on pourra être alluré d’en avoir 
une connoiflance exaéle. 

Quatrième Partit du Difcours . 

Il exifte des noms qui conviennent à tous 
les objets de la même efpéce : tels font les 
mots Homme , Femme , Roi , Reine , Ajfem- 
blée , Ville , ôcc. Ces mots conviennent à 
tous les Etres qui font Hommes , Femmes , 
Rois t ôcc. 

Toutes les fois donc qu’on voudra les 
appliquer à un feul objet, à un feul homme, 
à une feule femme, à un Roi, &c. 6c ie6 
prendre ainfi dans un fens individuel, il fau- 
dra néceflairement les accompagner d’un 
mot qui les tire de cette généralité, qui fàfle 
comioîtrc entre tous les objets que ce nom 
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dcfigne , celui-là précifément qu’on a en vue»’ 
Ces mots exiftent ; tels font, le, ce. 

Par eux, les noms des objets changent de 
nature ; ils deviennent aufti déterminés qu’ils 
étoient auparavant vagues & indécis. De-là 
ces tableaux, corn pofés de quatre parties dif- 
tinéles : 

L’Affemblée étoit brillante. 

Le Roi eft généreux. 

Cette Femme eft belle, 
qui font aufli précis, que ces mêmes ta- 
bleaux feroient indéterminés fans eux : ces 
mots, en effet, AJJemblée étoit brillante , Roi 
ejl généreux , Femme ejl belle , ne préfentent 
aucun objet déterminé, n’offrent aucun fens 
fixe. 

Ces mots LE, ce , & tout mot femblable,' 
fontdonc une nouvelle Partiedu Difcours; 
car ils n’ont rien de Commun avec celles 
dont nous venons de parler. 

On les appelle Articles, du Latin Arti - 
julus, mot qui défigne ces articulations , ces 
'■jointures , au moyen defquelles on meut les 
divers membres du corps, Ces mots font en 
r . - - effet 


ioogfe 
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effet comme autant de jointures, au moyen 
defquelles les noms fe lient aux autres de 
la maniéré la plus déterminée. 

Cinquième Partie du Difcours. 

Les Hommes font fou vent Aêleurs dans 
la Parole ; il faut donc des mots qui les dé- 
fignent dans ces occafions fans lefecours de 
leur Nom : ce font ces mots qu’on appelle 
Pronoms, parce qu’ils tiennent lieu des 
Noms. 

De ces Pronoms, l’un défigne la perfonne 
qui parle ; un autre, la perfonne à qui on par- 
le ; la troifieme , la perfonne de qui on 
parle, comme dans cette phrafe : Je Jais que 
vous êtes fage & quu ejl généreux % 

Sixième Partie du Difcours . 

Les qualités d’un objet peuvent être inhé- 
rentes dans cet objet, & s’y trouver par un 
effet de ifa nature même ; c’eft ainfi que le 
Soleil eft brillant ; une Montagne, é levées un 
Cercle , rond. 

Il en eft d’autres qui font paffageres , parce 

. L 
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qu’elles fontl’efFetde la volonté, & qu’elles 
s’anéantiffent avec cette volonté. Cesdernie- 
xes qualités étant d’une nature différente des 
Adjedifs, on en forme une claffe léparée ; & 

On les appelle Participes , parce que l’Etre! 
qui les éprouve, eft peint comme prenant 
part lui-mcmc à cet Etat, comme y contri- 
buant, ou comme en étant affecté. Tels font 
aimant & aimé. 

Ce font des Participes, parce que l’un 
peint une qualité qui eft l’effet de celui à qui 
on l’attribue , & que l’autre peint cette mê- 
me qualité, comme affrétant celui qui en eft 
l’objet* 

Seconde Classe. 

Parties du Difcours dont les mots ne changent 
jamais de formes . 

Jufqu’à préfent le fujet du Tableau n’â 
été confidéré que relativement à lui-même, 

& dans fes divers états.' Cependant les Etres 
ne font pas ifolés : ils tiennent tous les uns 
aux autres; & telle eft la maniéré dont l’Uni- 
vers eft formé, que chacun des Etres qui lq 

i 
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fcompofent, a tine infinité de rapports avec 
les autres ; & que nous ne faurions nous for- 
mer de juftes idées de ces Etres fans y join-; 
dre celle de leurs rapports. Quelle n’eft pas,’ 
par exemple, la multitude de ceux qu’offre 
l’idée d’une jeune Perfonne ? Elle tient à cel- 
le d’un Pere, d’une Mere, de jeunefie , de 
grâce, d’étourderie , dcducation, &c. L’i- 
dée d’un Etre en général tient à celles dut 
ternis, de fituation, de mouvement ou de • 
repos, déformé, de matière, &c. L’idée 
d’a&ion fe lie avec celle des objets fur lef- 
quels on agit , avec lefquels on agit, en fa-, 
teur defquels on agit, &c. 

Air.fi le fujet du Tableau eft fans ceffe lié 
avec les fujets d’autres Tableaux : il faut 
donc des mots qui fervent à lier ces divers 
T abîeaux & tous ces rapports, d’une maniéré 
Çui n’en faffe qu’un feul tout. Ce font ceÿ 
mots qui conftituent cette fécondé Clalfe 
des Parties du Difcours, dont le cara&ère 
diftin£Uf eft de ne jamais changer de forme, ? 
parce qu’étant deflinés à lier plufieurs objets, 1 
ils ne peuvent appartenir à aucun en parti-; 
cuiier,’ t ïj 
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Première Partie du Difcours , de la feconcte 
Clajje. 

La même a&ion , le même état, la même 
qualité font fufceptibles d’une infinité de 
nuances : car deux Perfonnes ne posséderont 
pas la même qualité dans le même dégré : 
elles ne s’acquitteront pas de la même action 
également ; les unes feront paroître plus d’a- 
drefle, d’autres plus de vivacité, ou plus 
d’intelligence , ôcc. 

Les mots néceffaires pour exprimer ces 
diverfes nuances exiftent ; tels font, bien, 
fupérieurement , beaucoup , peu , mal , &c. 

On les appelle Adverbes, parce qu’ils 
font faits pour modifier les qualités expri- 
mées par les Verbes qu’ils accompagnent. 

Seconde Partie. Les objets font liés 
entr’eux-par divers rapports: de-là, la nécef- 
fité d’avoir des mots qui lient ces objets avec 
leurs rapports : comme dans cette phrafe 
Céfar perdit la vie , de la main même de Jes 
amis ; où, DE montre le rapport qu’il y eut 
entre la mort de Céfar & la mainde fes amis. 
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Ce font ces mots qu’on appelle Pré po- 
sitions. 

Tr o 1 s 1 e m e Parti e. Une idée en amène 
fouvent d’autres à fa fuite pour l’appuyer y 
pour l’embellir j pour la développer : il faut 
donc encore de nouveaux mots qui- fervent à 
lier ces diverfes idées; mais par la fimple idée 
de liaifon, fans y ajouter aucune idée particu- 
lière. On les appelle Conj onction s ; tels 
font ces mots; SC, que , mais , &c. 

Quatrième Partie. Notre ame, vive- 
ment émue par l’imprefîion des objets exté- 
rieurs, ou par le fentiment de fes plaifirs, 
de fes befoins , de fes maux, les manifefte 
par dçs cris & des exclamations qui en por- 
tent l’empreinte. Tels font ceux-ci, ah! 
hélas! oh! 

On les appelle Interjections , du Latin 
inter, entre, & jaclus , jetté, parce que ces 
mots font jettés ou prononcés par intervalle 
fuivant l’effet des fenfations ; & femés ça ôc • 
là entre les diverfes Parties du Difcours qu’ils 
femblent interrompre & fufpendre. 

1 
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CHAPITRE IV. 

Ta B LE AU X qui réfultcnt des diverfes Parties 
du Difcours. 

13 E ces differentes Parties du Difcours 
réfultent differens Tableaux, relativement 
à leur compofition, à la nature des qualités 
qu’ils expofent , & à l’enfemble des mots. 

I. Tableaux des idées , conjidérés relativement 
à leur compojition. 

t *• 

, A cet égard, les Tableaux de nos idées 
font (impies, compofés & complexes. 

i°. Ils font simples, lorfqu’ils ne renfer- 
ment qu’un feul objet ôc qu’une (impie qua? 
lité : Le Soleil ejl brûlant ; le tems ejl orageux . 
a®. Ils font composés, lorfqu’ils offrent plu. 
(leurs objets ou plufieurs qualités : Alexan- 
% dre , Cefar , Attila , Gengis/can furent les. 
Jleaux du Genre humain. 

3°. Ils font complexes, lorfque quelques- 
ups de leurs membres font exprimés paç 
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plufieurs mots : L’Univers ejl L'ouvrage d'un. 
Etre tout- puijfant qui réunit toutes les per- 

II. Tableaux des idées relativement à la nature 
des qualités qu'ils expofent. 

Les qualités d’un Etre , fur-tout de celui 
qui fait le fujet principal du Tableau, peu. 
ventdéfigner ou fa maniéré d’exifter , ou fes 
aêtions , ou ce qu’il éprouve de la part des 
autres êtres. De-là trois fortes de Tableaux: 
les Énonciatifs, les Actifs, les Passifs. 

Les premiers énoncent la limplc exif* 
tence réunie à quelque qualité. La terre e(l 
ronde : [homme ejl raifonnable. 

Les féconds préfentent les êtres comme 
agilfans : Colomb découvrit le nouveau Monde , 

Les troifiémes préfentent les êtres comme 
étant l’objet d’une aêtion, comme éprou- 
vant fon effet : Le nouveau Monde fut déçoit* 
vert par Colomb . 

Les premiers de ces Tableaux font for-’ 
més par des Adjectifs ; les féconds par les 
Participes Aétifs, & les troifiémes par les 
Participes paflifs, t . L iv 
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II I. Tableaux des idées relativement à 
l'enfcmble des mots. 

Dans la vue de fe rapprocher le plus qu’il 
fc peut de la rapidité des idées, on ne fe 
contente pas d’employer des mots très- 
courts ou d’une feule fyllabe, comme je, 
il, œil , ne%_, &c. mais on réunit plufieurs 
mots en une fyllabe ; nous difons, par exem- 
ple, cefl mon livre, au lieu de dire, ce livre 
efl le livre de moi . 

On fupprime 2 0 . tout mot qui n’elt pas 
néceflaire pour l’intelligence du Tableau, 
& qui peut fe fuppléer par l’enfemble : 
ainfi l’on dit les riches , au lieu de dire les 
■gens riches , &c. 

De-là réfultent des mots & des phrafes 
qu’on appelle elliptiques, c’eft- à-dire, qui 
contiennent des ellipfes ou des omiflîons. 
Mon eft un mot elliptique, tenant lieu des 
trois mots le ...de moi. Les riches , &c. for- 
ment une phrafe elliptique, puifqu’elle dé- 
ligne les gens riches. 


m 
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PARTIE II 

DES PARTIES DU DISCOURS 

qui changent de Forme. 


CHAPITRE PREMIER. 

Du Nom . 

Tous nos Difeours roulent fur quelque 
objet , fur quelqu’un de ces objets que ren- 
ferme l’Univers dans fa vafte enceinte. Le 
Nom, cette Partie du Difeours qui défigne 
les êtres exiftans, ou qu’on fuppofe exifter,’ 
marchera donc à la tête des Partiel du Dif- 
eours : car ce n’eft point le caprice quidécide 
de leur rang & de leur prééminence ; elles 
tiennent ces avantages de la Nature elle-mê- 
me , quand elle en fixa le nombre. 

§. 1 . Utilité des Noms. 

C’eft par les noms que l’on défigne tous 
les êtres qui exiftent : on les fait connoître à 
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l’inflant par ce moyen, comme fi on les met> 
(oit fous les yeux. Ainfi dans la retraite la 
plus ifoiée, dans la nuit la plus profonde , 
nous pouvons pafler en revue l’univerfalité 
des êtres ; nous repréfenter nos parens, nos 
amis, tout ce que nous avons de plus cher, 
tout ce qui nous a frappé, tout ce qui peut 
nous inftruire ou nous récréer ; & en pro- 
nonçant leur nom, nous pouvons en raifon- 
ner avec nos pareils. 

Nous tenons ainfi regiftre par les Noms 
de tout ce qui eft, & de tout ce que nous 
connoiffons ; même de ce que nous n’avons 
jamais vu, mais qu’on nous a nommé , ôc 
qu’on nous a fait connoître par leurs rap- 
ports avçc les objets qui nous font déjà 
connus. 

Ne foyons donc pas étonnés que l’hom- 
me, qui parle de tout, qui étudie tout, qui 
tient note de tout, ait donné des Noms à 
tôt. ce qui exifte, à fon corps & à fes diver- 
fps parties, à fon ame , à fes facultés , à cette 
multitude prodigieufe d’êtres qui couvrent 
la terre , ou qui font cachés dans fon feii\ j 
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quîrempliflent les eaux ou qui fe promènent 
dans les airs : qu’il donne des noms aux mon- 
tagnes, aux fleuves j aux rochers, aux fo- 
rêts , aux aftres , à fes habitations , à fes 
champs, aux fruits dont il fe nourrit, à ces 
inftrumens de toute efpéce avec lefquels il 
exécute les plus grandes chofes ; à tous les 
êtres qui compofent fa fociété; & que le 
fouvenir de ces Perfonnages illuftres , qui 
méritèrent du genre humain par leurs bien- 
faits ou par leurs lumières, fe perpétue par 

leur nom d’âge en âge. 

L’homme fait plus ; il donne des Noms à 
des objets qui ne font pas exiftans : tantôt il 
en donne à une multitude d etres , comme 
s’ils n’étoient qu’un ; fouvent même il donne 
des Noms aux qualités des objets, afind en 
pouvoir parler de la même maniéré qu’il 
parle des objets. 

Ainfi les êtres fe multiplient en quel |ue 
forte pour lui , à l’infini ; puifqu il éléve 
ce rang ce qui n’eft pas , & les fimples ma- 
nières d’être des objets exiftans ; de-là, dif- 
férentes efpèces de Noms. 
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$. 2. Des différentes efpèces de Noms , 

Comme nous difons , Soleil , Lune , Ciel 9 
Terre , mots par lefquels nous défignons des 
objets exiûarvs ; nous difons également Hom - 
me y Liante , Fleuve , mots qui ne font le 
nom d’aucun être en particulier, mais qui 
nous préfentent tous ceux qui font de la 
même nature. Nous difons de même blan- 
cheur, hauteur , rondeur , bonté , amitié , dé- 
lignant par-là, non des êtres, mais les quali- 
tés du corps ou de l’ame, confidérées com- 
me objet de nos idées, comme l’être ou la 
chofe dont nous nous occupons. Nous con- 
fidérons également les actions comme des 
objets de nos idées : de-là ces mots action , 
offre , marche : invention admirable qui donne 
une facilité extrême pour rendre le difeours 
plus rapide, plus énergique, plus utile. 

Dans cette phrafe , la France e/l un 
Royaume d’une vajle étendue , nous voyons 
les trois premières fortes de noms. 

France , eft le nom d’un objet individuel, 
d’un Pays. 
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« 

Royaume cil le nom de tous les Pays qui 
font gouvernés , comme la France , par un 
feul Chef. 

Etendue, eft le nom d’une qualité con- 
fidérée comme fi elle avoit une exiftence à 
part, féparée de celle des êtres dans lef- 
quelles elle fe trouve. 

De ces trois efpéces de Noms, le premier 
s’appelle Nom propre ou iNDiviDUEL,parce 
qu’il appartient en propre à celui qui le 
porte. 

Le fécond, Appellatif , parce qu’il fert 
à donner une appellation commune à tous 
les êtres de la même efpècc. 

Le troifiéme, Abstrait, parce quon le 
donne à un des états fous lefquels un objet 
quelconque peut être envifagé, comme fi 
cet état étoit un être réel, en mettant à l’é- 
cart l’objet lui-même &fes autres qualités , 
dont on fait abdraâion , ou qu’on met de 
côté, pour ne s’occuper que de cette feule 
qualité ( 1 ). 

( 1 ) On peut apeller ceux de la quatrième efpcce , ACli- 
yifs , parce qu’ils fe raportent aux adions ; ou Verbaux , 
parce qu’ils défignçju les aâjoijs «mwae les Verbes, 
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Le premier de ces Noms peint un indi- 
vidu , dans ce qui le conftitue 6c qui ne fe 
trouve qu’en lui. 

Le fécond de ces Noms le peint, au con- 
traire, fous les qualités qui lui font commu- 
nes avec tous les êtres de fon efpéce. 

Le troifiéme le peint , comme s’il n’étoiü 
compofé que d’un feul trait, d’une feule 
qualité. 

Le quatrième peint fon état a£tif. 

§. 3. Etymologie du mot Nom. 

Ce mot eft commun à un grand nom* 
bre de Langues : au Latin, qui le pro- 
nonce Nom- en ; au Grec, qui en fît le mot 
o-xoM-a; aux Langues du Nord & au Per- 
fan, qui le prononcent Nam & Name\ aux 
Indiens qui en font N nom. Il vient de la ra- 
cine primitive no, qui fignifîe connoiffance y 
Jcience , & qui a donné des mots à toutes les 
Langues. 

§. 4. Noms confidérés comme le sujet des 
Tableaux des idees. 

Les Noms font conflamment le feul point 
de réunion de tous les traits qui compofent 
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les Tableaux de la parole, l’objet pour le- 
quel ceux-ci font amenés, celui qui devient 
la bafe de tous les autres, & dont ceux-ci' 
tirent leur beauté & leur énergie. 

Le nom eft donc au difcours , ce que l’ob- 
jet principal eft à un Tableau, ce que le 
Héros eft à une pièce de Théâtre, ce qu’un 
être eft à fes effets. Tout fe rapporte à lui : 
l’habileté de celui qui parle , eft de ne laiffer 
Voir quelui, & de fondre le refte du Tableau 
avec un fi grand art, qu’on apperçoive fans 
peine que tout fe rapporte à cet obj et.) 

Dans ces Vers : 

Petit poiflon deviendra grand 
Pourvu que Dieu lui donne vie : 

Mais le lâcher en attendant , 

Je tiens pour moi que Ccfl folie. 

Le nom petit - poisson eft le fujet du 
Tableau qui en rélulte. 

La connoiffance du fujet nous fait faiftr 
à l’inftant tout ce qu’on nous en dit : & la 
vue du développement du Tableau fuffiroit 
pour nous en faire deviner le fujet. 

C’eft cet art qui donne une (i grande fa- 
cilité pour entendre les Ouvrages écrits en 
JLangues étrangères : car la feule connoif- 
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fance du fujet nous offre déjà l’idée de tout 
ce qu’on en va dire ; ce qui rend aifée l’in- 
telligence du Tableau , fur-tout li l’Auteur 
a rendu fon fujet avec l'exactitude & la net- 
teté dont il étoit fufceptible. 

Ce font les Auteurs de ce genre qui ren- 
dentune Langue célèbre, comme les grands 
Peintres illuftrent les Ecoles dont ils font 
fortis ; c’eft par de pareils Ecrivains , que 
la Langue Grecque eft devenue celle de 
tous les gens de goût ; & que l’étude de 
quelques Langues modernes , devient in- 
difpenfable pour ceux qui veulent connoî- 
tre tout ce qu’on a écrit de plus parfait. 

§. j . Noms di flingues en fujet SC en objets 
dans le même Tableau. 

De même que dans un Tableau le prin- 
cipal perfonnage eft accompagné d’un grand 
nombre d’autres avec lefquels il eft en rap- 
port , de même dans le Difcours , l’Etre 
qui en fait le fujet fe trouve prefque tou- 
jours en rapport avec d’autres Etres : il fe 
trouvera donc dans le Difcours , outre le 

• Nom 
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Nom qui défigtie le fujet , d’autres Noms 
avec lefquels il eft en rapport , & qui cons- 
tituent fa dignité j fon énergie. Ce font ceux- 
ci qu’on appelle Objets ; car ils font les ob- 
jets auxquels fe rappoite tout ce qu’on dit 
du fujet : mais les uns & les autres font 
placés & groupés de maniéré qu’on^econ- 
noît à l’inftant le rôle que joue chacun 
d’eux, enforte que le Tableau qui en ré- 
fulte offre la plus grande unité , malgré là 
titude d’objets dont il eft compofé. 

Article IL 

1 ®. Des Genres ; 

« 

*“ * 4 ' t* % • % « 

L<s Genres font les terminaifons diffé- 
rentes que prend un même mot , Suivant 
qu’il fe rapporte à l’Homme ou à la Femme; 
Celui qui fe rapporte à l’Homme s’appelle 
Masculin , & on appelle Féminin celui 
qui fe rapporte aux perfonnes du Sexe fémi- 
niin. Ainfi le mot le eft Mafculin > & le 
mot la eft du Genre Féminin. Quelques Lan- 
gues ont même un troifiéme Genre , qu’on 
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appelle Neutre, pour défigner les objets 
qui ne font ni Mafculins , ni Féminins, com- 
me un Palais , un Temple, &c. 

Cette diverfité de terminaifons répand 
dans les Tableaux de la parole infiniment 
plus de vérité , d^ grâces ôc d’harmonie i 
elle enJoannit l’uniformité & la monoto- 
nie ; car ces terminaifons étant les unes 
fortes , les autres douces , il en réfulte dans 
le langage un mélange de fons doux & de 
fons pleins de force qui lui donne beaucoup 
plus d’agrément. 

i°. Des Nombres. 

Les Noms reçoivent encore une autre 
forte de terminaifon, fuivant qu’ils défignent 
un feul objet du même genre, & fuivant 
qu’ils en défignent plufieurs. Ainfi on dit 
Maifon Iorfqu’il ne s’agit que d’une feule , 
àaMaifons lorfqu’il s’agit de plufieurs. C’eft 
cette propriété des Noms qu’on appelle 
Nombres. On diflingue deux fortes de 
Nombres dans la plupart des Langues. 

Le Singulier , qui ne défigne qu’un feui 
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Être : & le Pluriel , qui défigne plufieurs 
individus de la même efpéce. 

' Quelques Langues offrent un troifiémé 
nombre , appelle duel , qui défigne deux 
Etres , & qui eft placé entre le fingulier ôc 
le pluriel; 

Une fimple lettre fait fouvent l’unique 
différence qui régné entre les Npmbres ; 
& à cet égard ainfi cju à bien d’autres , oii 
ne peut trop admirer l’art avec lequel fé 
dorment les Langues, & avec lequel elles par-; 
viennent à cette briévetc & à cette concifiort 
Qu’exige la parole : une lettre ou un fon de 
plus ou de moins , & le Tableau change 
totalement ; il n’offre qu’un individu , ou il 
les préfente tous : c’èft un miroir magique 
qui change en un clin d’oçil pour faire voir 
tout ce qu’on délire y & qui fe prête à toute 
. l’impatience , à toute la vivacité de la pen-- 
fée & de l’imagination. 

3 0 . Noms , fource des Mots. 

Une prérogative des Noms qui les diftin- 
guede toutes les autres Parties du Difcoursy 

M i) 
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ceft qu’ils font la fource ou la racine dé 
tous les mots dont elles font compofées ; ôc 
.fil’on confidere les mots dont toutes les Lan* 
gués font formées , comme des Familles ou 
comme des Arbres Généalogiques , elles 
auront conftammcnt un Nom à leur tête , 
enforte qu’on ne peut indiquer aucun mot 
de quelqu’cfpéce que ce foit, adjectif , ver- 
be , adverbe, ôte. qui ne defcende d’un 
Nom & qui n’en tire toute fon énergie. 

Tout le prouve , & la nature du langage , 
& le fait. 

La nature du langage, qui étant une pein- 
ture , n’a pu peindre que les objets exiftans ; 
c’eft-à-dire que des Noms ; enforçe qu’il a 
fallu néceflairement que tous les autres mots 
vinrent des Noms. 

Le fait ; car il n’eft aucun mot , de quel- 
qu’efpéce que ce foit , ôc dans quelque Lan- 
gue que ce foit, qui ne defcende d’un nom. 
On en voit des exemples fans nombre dans 
notre propre Langue , quoiqu’elle foit dé- 
pourvue d’une multitude de Noms primitifs 
qu’elle a laifle perdre. 
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Ainfi, de marche , nous avons fait mar- 
cheur , marcher. 

De port , fignifiant démarche & a&ion de 
porter , nous avons fait porteur , portant , 
portatif y porter , comporter y déportemenSy &c. 

De vin , nous avons fait vigne , vigno- 
ble , vigneron , vendangeur , vendanges , 
vendanger , vinée , provigner . 

Lorlque nous avons des familles de mots 
qui n’ont point de nom à leur tête, telles 
que grand y couper , marchandée , ou com- 
merce y &c. ce n’eft pas qu’elles ne foient 
en effet provenues d’un nom ; mais c’efl 
que ce nom n’eft pas paffé avec fes dérivés 
dans les Langues poftérieures à celles où il 
fe trouve. Ainfi marchandée & commerce 
viennent du Celte marc , qui fit le Latin 
merx , & qui défigne tout objet de trafic ; 
de-là non- feulement • Marchand & commer- 
ce y mais aufti Marché y Marchander y Mer- 
cier y merceries , marque , commercer. 

Couper & coupe viennent du primitif Cop 
une hache , tout inftrument taillant propre 
à couper. 

M iij 
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Grand. y en Latin grandis , eft un adje&if 
formé du primitif Ram , qui fignifie hauteur , 
élévation, & qui fe fit précéder de g, à la 
maniéré des mots qui commencent par 
par /. C’eft de la même racine que vint Ra- 
mus , une branche, un rameau, & par fy- 
necdoque une rame à ramer , parce qu’elle 
confifte dans une branche d’arbre : gram fe 
prononça infenfiblement grand , & en y 
ajoutant la terminaifon adjeétive des Latins, 
on eut grandis : de-là encor e grandeur , gran- 
dir , grandement , aggraridijjement j enforte 
que de dérivés en dérivés , ram a formé des 
mots de quinze lettres. 

Il n’eft ainfi aucun mot quelconque qui 
ne tienne à un nom primitif, peignant tou- 
jours un objet phyfique. 

Les Noms deviennent par ce moyen la 
bafe & la clef des Langues : ils font comme 
autant de cafés entre lefquelles on doit dif- 
tribuer tous les mots. En effet , la, parole 
peignant nos idées , & celle-ci les objets 
peints par les Noms, ces noms feront les 
feuls mots exiftans néceffairement & puifés 
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dans la Nature ; tous les autres n’en feront 
que des dérives, tout comme les idées qu’ils 
peignent font fubordonnées aux objets. 

Les mots dérivés reveilleront ainfi l’idée 
du Nom dont ils dérivent, avec la même 
promptitude, la mêmejuftelfe & la même 
netteté que l’idée d’une qualité réveille l’i- 
dée de l’objet auquel elle appartient. C’eft 
cette harmonie fimple & noble qui conf- 
titue la beauté du langage , & qui feule peut 
en faciliter l’étude. 

4 0 . Des Mots dérives & compofés , 

Les Noms primitifs ne fervant qu'à défi- 
gner les objets , & ne pouvant fuffire pour 
exprimer toutes nos idées , on y fupplée par 
le moyen des Mots dérivés & compofés. 

Au moyen de la dérivation , un Nom 
change légèrement de forme & devient pro- 
pre à peindre toutes les idées relatives à un 
même objet : ainû du mot Latin fal , dont 
. nous avons fait le mot fel , dérivent tous 
ceux-ci ifaléy jaler , /aller e , falure. , &c. 

Un mot compofé, efl un mot formé par 

Miv 
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la réunion de deux autres , dans la vue de 
préfenter une idée qu’aucun d’eux ne pou- 
voit peindre féparément. Ainfi tranfponer 
eft compofé de deux mots, dont l’un lignifie 
porter , & l’autre au-delà . Mi-di eft com- 
pofé de deux mots , dont l’un lignifie jour , 
& l’autre milieu , ou moitié. DeJJaler eft un 
compofé de fal & d’une prépolition. 

5 0 . Des Mots figurés. 

Enfin , • fans multiplier 1^ nombre des 
mots , on les double & on les triple , et\ 
leur donnant fucceftivement plufieurs fens 
figurés , outre le fens phyfique qu’ils «firent 
• primitivement. Ces mots figurés fe forment 
d’un grand nombre de manières qu’on peut 
réduire à ces quatre. 

i°. L’ Extenjlon , figure qu’on appelle 
d’un mot Grec Catjchrese. Ici les mots 
fe détournent dedeur première fignification 
pour en prendre une autre qui a quelque 
rapport avec celle-là. C’eft par catachrefe 
qu’on dit une rame de papier, du mot ramus 
qui fignifie branche , une feuille de papier , 
une main de papier. 
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2 e . Le changement de Nom , ou Méto- 
nymie. Cette figure a lieu dans diverfes 00 
cafions , lorfqu’on fubftitue le nom de la 
caufe à celui de l'effet , ou le norft de l’effet 
au nom de la caufe. y ivre de fort travail , 
pour dire vivre de ce que l'on gagne par fort 
travail. Une côte Jans ombre , pour dire 
fans arbres. 

Le nom du contenant pour celui de la chofe 
contenue. Un nid au lieu des oifeaux qui 
font au nid. # 

Le nom du lieu où une chofe fe fait, fubf- 
titué au nom de cette chofe même. Une 
Perfe , au lieu d’une Toile fabriquée en Perfe, 
Un Damas, , pour un fabre fait à Damas. " 

Le figne pour la choie lignifiée. La Robe 
pour la Magif rature. 

3°. La Compréhenfion ou Synecdoque t 
par cette ligure , on fait concevoir à l’efprit 
plus ou moins que le mot dont on fe fert 
ne lignifie dans le fens propre. Ainfi on dit 
cent mille âmes , cent feux , pour cent mille 
perfonnes , cent familles. 

La fynecdoque a lieu fur-tout lorfqu’on 
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prend la partie pour le tout. J’ai déjà vu 
vingt hivers , pour dire vingt ans. 

Et lorfqu’on emploie le nom de la ma- 
tière pour maïquer 1a chofe qui en eft faite. 
Un caflor , c’eft-à-dire un chapeau fait de 
poil de cajlor. Les Grecs difoient lin au 
lieu de ficelle , parce qu’elle en étoit faite ; 
des hommes armés de frêne , pour dire armés 
de lances , dont le bois étoit de frêne. Les 
Hébreux, pour- dire des lances refplendif- 
fantes , difoient dans le même fens des fa- 
*pins relplendifians. 

4°.*La Comparaifon ou Métaphore. Cette 
Figure confifte à tranfporter la fignification 
propre d’un mot, à une fignification qui ne 
lui convient que par cogaparaifon. 

La Grammaire eft la clef des Sciences > 
£ enivrer de plaifirs ; mettre un frein à fes 



Digltized 



Grammaire Univ. 187 


CHAPITRE IL 

Des Articles. 

1\es Noms propres, nous l’avons vu, pré- 
Tentent toujours un fens déterminé , au lieu 
que les Noms appellatifs convenant à plu- 
Heurs objets de la même nature, n’en défignent 
aucun en particulier. Toutes les fois donc 
que nous aurons occalion de défigner quel- 
qu’un de ceux-ci , nous ferons obligés d’ac- 
compagner leurs noms de quelques mots 
qui les tirent de ce fens indéterminé qu’ils 
offrent , & qui en faffent le nom de l’Objet 
même que nous voulons peindre, enforte 
qu’on le reconnoiffe à l’inftant , auffi fùre- 
ment que fi nous le montrions de la main.* 
Tel eft l’ufage des Articles. Ces mots dé- 
terminent comme par le gefte, entre pluiieurs 
objets auxquels confient le même nom, 
celui que nous avons en vue. 

_ Comme les Adje&ifs , ils accompagnent 
les Noms & ils çh^ngent de forme avec eux ; 
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mais ils différent effentiellement des Adjec-s 
tifs , en ce que ceux-ci font connoître les 
qualités des objets dont on parle ; au lieu 
que l’Article ne fait que montrer l’objet 
même : il n’y ajoute qu’une idée de préfençp 
plus ou moins éloignée. 

Il exifte en François trois fortes d’Arti- 
cles , ce , i E & un : ils différent tous les 
trois par la maniéré dont ils déterminent le 
nom qu’ils accompagnent. 

En effet, un mot appellatif peut être ap- 
pliqué à un feul des objets auxquels il con- 
vient, par l’une ou l’autre de ces trois ma- * 
nieres. 

Ou en montrant cet objet, parce qu’il eft 
déjà fous les yeux. 

Ou en le déterminant d’une maniéré qui 
empêche de le confondre avec aucun autre 
objet défigné par le meme nom. 

Ou en l’énonçant purement & Amplement 
comme un objet exiftant. 

Ainfi, en difant ce Palais ejl très-beau ; 
on montre un Palais fur lequel on n’a qui* 
jetter les yeux. 


Digitized by Goog 



Grammaire Uni v. 1*9 

En difant, le Palais que nous avons ru cjl 
de la plus grande beauté } on reftreint l’idée 
de Palais à celui qu’on a déjà vu : 

& en difant, le Palais des anciens Rois 
de France fert dcjiège au Parlement , on ref- 
treint l’idée de Palais à celui des anciens 
Rois de France. 

En difant enfin , on parle <£ un Palais qui 
a été embelli , on ne le défigne que par la 
fimple exiftence individuelle fans le déter- 
miner par aucune propriété qui le faire’ con- 
noître d’upe maniéré précife. 

Le premier de ces Palais eft fous les yeux, 
on le montré. 

Ceux de la fécondé efpéce ne font pas 
fous les yeux ; mais on les détermine d’une 
maniéré qui empêche de les confondre avec 
aucun autre. 

Le dernier n’eft ni fous les yeux , ni dé- 
terminé d’aucune maniéré particulière : il 
eft Amplement énoncé. 

Ce , eft donc un article démonftratif. 

Le y un article indicatif. 

Un } un article énonciatif, 

\ ' 

) 

/ ... 
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Les voici réunis dans la même phrafé 
avec le même nom. 

« Ce jour, où vous parûtes au milieu des 
» applaudidemens du Public, fut le jour 
» le plus brillant de votre vie : il fera pour 

• «vous un jour à jamais mémorable ». 

Un , énonce ici l’idée de jour : ce, place cet 
individu fous les yeux: le, nous le fait diftin- 
guer de tout autre. 

L’idée préfentée par ün, eft la plus (im- 
pie des trois: celles qu’offrent le & ce, font 

plus compofécs.- 

r » 

Caractères des Articles. 

• 

Les Articles font des mots extrêmement 
courts , de fimples monofyllabes : ils ne 
confident qu’en un feül fon, en un feul 
éclat de voix; & il falloit qu’ils fullent ainfi; 
plus longs, ils n’auroient pas été plus utiles, 
ils auroient fatigué l’attention, ils fe feroient 
trop éloignés # du gede. 

i°. Ils ne marchent jamais fans un Nom,' 
n’ayant aucune lignification fans eux. 

2°. Ils prénnent le caractère, ôc fuivent la 
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marche du nom qu’ils accompagnent, étant 
mafculins & féminins comme lui; au fingu- 
lier ou au pluriel avec lui ; ainfi on dit un 
Homme , UNE Femme , L A Religion , les 
Royaumes , cette vertu. 

De cette manière, les Articles annoncent 
en quelque' forte les Noms; ils préparent à 
ce qu’on va dire , ôc ne permettent pas de fe 
tromper fur l’applfcation de ce qui les fuivra* 

Observations particulières , 

L’un d’eux, l’article le, fe réunit fans 
peine avec d'autres mots, au point de n’être 
plus reconnoiflable : ainfi du efl: la réunion 
de ces deux mots, de le : & mon, celle dé 
ces deux mots le mien. 2 9 . Il perd aulli fa 
voyelle lorfqu’il précédé un mot qui com- 
mence par une voyelle ; ainfi on dit POifean, 
VEglife> &c. & non le O if eau, laEgife. 

Obfervons encore qu’op neieflbet pas à 
la tête des Noms propres , ceux-ci n’en ayant 
pas befoîn, puifqu’ils font fuffifamment dé- 
terminés par eux-mêmes. 

De ces trois Articles, celui que nous ap- 
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pelions Indicatif peutfe fnppléer le plus 
facilement, parce que l’application du mot 
qu’il accompagne, eft toujours déterminée 
ou indiquée par la phrafe même dans laquelle 
il fe trouve ; il fe fupplée fur-tout par la ter^ 
minaifon, dans les Langues à termiaaifons , 
comme la Langue Latine. C’eft ce qui avoit 
fait croire mal-à-propos que les Latins n’a- 
voient aucun article, & qyi avoit fait con- 
clure plus mal-à-propos encore que I’Ar- 
ticle n’étoit pas une Partie du Difcoursj 

Utilités des Articles. 

C’eft par les Articles que les Tableaux 
de la Parole parviennent à réunir la clarté , 
la concifion & la beauté de Pexprefllon , 
avec là force & la vivacité du fentiment ; 
puifque ce font eux qui donnent aux Noms 
ce fens déterminé & individuel qui en met 
l’objet fo^ks yeux, de maniéré à ne pou- 
voir le mfcKnoîtïe. • 

1 9 . Ils répandent dans le Difcours la plus 
grande clarté , parce qu’ils annoncent les 
Noms fous les caractères les plus propres à 

les 
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les reconnoître comme mafculins ou fémi- 

\ 

nins, comme finguliers ou pluriels, comme 
préfens ou abfens , &c. 

2 0 . Ces N'oms eux-mêmes en deviennent 
plus variés, plus agréables ; ils en acquièrent 
plus d’élégance.^ 0 . Ilsoccafionnent des Ta- 
bleaux aufli vifs que variés : ainfi du feul 
nom de Cigale , on forme ceux-ci : 

La Cigale, celle qu’on connoit. 

Cette Cigale, celle qu’on a fous les yeux. 
Une Cigale , celle qu’on n’a pas fous les 
yeux, & qui n’a rien de déterminé, certaine 
Cigale. 

Tandis que fans articles, ces Tableaux 
feroient réduits à un feul, au feul rrfbt Ci-* - 
gale, La Fontaine n’auroit pu dire : 

La Cigale ayant chanté 
Tout l’été. 

Au moyen des Articles, on peut faire. au 
moins douze Tableaux de ces deux mots. 
Fils & Roi. 

Fils de Roi. 

Fils du Roi. 

Fils d’un Roi. 

N 


Le Fils du Roi. 
Le Fils d’un Roi. 
Le Fils de ce Roi, 
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Ce Fils de Roi. Un Fils de Roi. 

Ce Fils du Roi. Un Fils du Roi. 

Ce Fils d’un Roi. Un Fils de ce Roi. 

Ainfi les Articles , détachant les objets de 
la grande malle univerfelle, & les mettant 
fous les yeux de la maniéré la plus fenfible, 
deviennent dune reffource inexprimable 
pour former des Tableaux, au moyen def- 
quels ces objets excitent fur nous les fenti- 
mens les plus touchans & les plus vifs par 
leur préfence nette, précife , circonftancice. 
Aulïi en fait- on un ufage continuel, fur- 
tout dans la Poche. 

t 

Articles pluriels. 

N’omettons pas que le &./<* font au pluriel 
les 5 ce & cette , ces. Les Hommes, ces 
Femmes. Quant au pluriel d’un, c’eft le mot 
elliptique des : en effet , comme on dit au 
fingulier , un /avant a écrit que , &c. on 
devroit dire au pluriel quelques-uns cf entre 
les Jav ans y ou quelques-uns des favans ont 
écrit que. Mais comme quelques-uns peut 
fe fuppiimer, on dit finalement des favans 
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ont , &c. enforte que des ferc de pluriel à 
l’article un. 

Articles réunis à d’autres Parties du Difcours. 

Nous avons vu que pour rendre le Dif- 
cours plus vif & plus concis, on réuniflbit 
fouvent deux ou plulîeurs Parties du Dif- 
cours en un feul mot, d’où fe formoient des 
mots elliptiques qu’on ne peut rapporter à 
aucune Partie du Difcours. Ceci a lieu fur- 
tout à l’égard des Articles. 

Ainfi , mon eft au lieu de ces mots, le 
mien. Ton, tient lieu de ceux-ci, le tien. 

Qui, de ces deux mots , SC ce , ou cette 
perfonne. 

Tout, remplace ces mots , Penjemble des. 
etres. 

Il n’eft donc pas étonnant qu’on s’en ferve 
à la tête des noms, comme des articles, quoi- 
qu’ils n’en foient pas , puifque l’article y 
eft caché. 

Ajoutons que fouvent les Articles s’unif- 
fent à des Noms, au point d’en faire une 
partie effentielle. 

Ni] 
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Ainfi nous difons un almanach , un alem~ 
hic , au lieu qu’on devroit dire un manac , 
un embic ; mais, comme ces mots font Ara- 
bes , & qu’on les a entendus prononcer avec 
la fyllabe al, qui eft chez les Arabes l’ar- 
ticle /«, on a cru que cette fyllabe al, fai- 
foit partie de ces mots. Ainfi, en difant un 
almanach , nous mettons deux articles de 
fuite : comme un étranger qui diroit un lc 


livre, une la pomme. 



CHAPITRE III. 

, / • 

Des Adjectifs. 

§. i . NèceJJitè d'avoir des mots qui dèfignent 
les qualités des objets. 

CE qui exifte, exifte toujours d’une cer- 
taine maniéré , fous telle Ou telle forme , 
avec telle ou telle qualité ; & c’eft par ces 
qualités que les objets nous affeélent , qu ils 
nous intéreffent. Ainfi les vives couleurs de 
la lumière, la fplendeur du Soleil , la mar. 
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gnificence d’un beau couchant, charment la 
vue, &c. tandis que les qualités d’un pere, 
d’un ami, d’un parent , d'un protedeur , &c. 
ont des droits inaltérables fur notre cœur.’ 
Otez à un objet ces qualités , il ne fera plus 
rien pour nous. L'Homme lui -même ne 
peut devenir parfait & aimable, qu’en aug- 
mentant fans celle fcs bonnes qualités. 

Il a donc fallu des mots qui exprimaflfent 
non-feulement les qualités, ce qui eft ladef- 
tination des noms abftraits; mais des mots qui 
füTent connoître ces qualités , comme fe 
trouvant dans les objets dont on parle ; & 
ce font ces mots qu’on appelle Adjectifs. 

Ainfi , éclat eft un nom abftraic, parce 
qu’il peint une qualité confidérée en elle-mê- 
me; mais éclatant eft un adjedif, parce 
qu’il peint cette qualité comme fe trouvant 
dans un objet. 

C’eft par cette taifon , que les Adjectifs 
font conftaminent à côté du Nom qui peint 
l’objet dans lequel fe trouvent les qualités 
exprimées par ces mots : ainfi le langage fe 
rapproche de 1^ Nature le plus qu’il eft pof- 
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fible : car le nom efl: accompagné de mots 
qualificatifs , comme l’objet eft accompagné 
de fes qualités. 

Ces mots s’appellent Adjectifs, c’eft-à- 
dire, ajoutés , parce qu’ils s’ajoutent aux 
Noms ; & qu’ils ajoutent à l’idée des Noms , 
celles des qualités que polTédent les objets 
défignés par ces Noms. 

Dans cette phrafe, ce Temple efl rafle, fu- 
■perbcSC magnifique , les mots vafte,fhperbe , 
magnifique , font des Adjedifs, puifqu’ils 
expriment les qualités qu’on apperçoit dans 
l’objet dont il s’agit. 

Grand y agréable , fa ge , joli , honnête j 
vertueux , &c. font des Adjeétifs. 

Rien de fi aifé à diftinguer que le Nom 
& l’Adje&if : l’un défigne toujours un objet, 
l’autre ne défigne jamais que des qualités : 
l’un marche feul, l’autre a toujours befoin 
d’un foutien /d’un Nom auquel il fe rap- 
porte. 

On voit encore entr’eux cette différence , 
que le Nom ne convient qu’aux objets de la 
même efpéce , au lieu que l’adjeûif peut 
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s’affocier avec une multitude de noms ou 
d’objets différens : ainfi on dit , 

Un homme elevé , un lieu élevé } un nuage 
élevé y une voix élevée , &c. 

On pourroit regarder les Adjectifs comme 
des ellipfes , car ils peignent moins la qualité 
elle-même , que l’état d’un objet accom- 
pagné de telle ou telle qualité. Ainfi un 
homme élevé , un lieu élevé , lignifient un 
homme , un lieu qui a la qualité que nous 
appelions élévation. On gagne donc par-là 
de la brièveté , ce qui eft un grand point ; 
& des tournures très-varices êc fans mono- 
tonie , ce qui en eft un autre fort important. 

De-là, réfultent les Tableaux que nous 
avons appelles énonciatifs. 

Cette Tour eft prodigieufe. 

Ce Dôme eft magnifique. 

Le Tems eft dérangé. 

Telle eft encore la différence qui régné 
entre les articles & les adje&ifs, que ceux-ci 
peuvent être exprimés comme nous venons 
de le voir par des, formules différentes , 
quoique plus longues , tandis que rien ne 
peut tenir lieu de l’article. N iv 


Digitized by Google 



ïooHis’t. Natur. de la Parole. 

Les Adje£lifs naquirent donc des Noms; 
ils furent dans l’origine ces Noms même , 
mis à la fuite d’autres Noms pour les qua- 
lifier. Lorfque le Langage ét«it au berceau, 
un Homme-Mont fignifioit un homme de 
grande llature , un homme grand comme 
un ?Vlont ; un homme-ours étoit un homme 
grollier. Le nom du Soleil, ou Bel , fut 
emprunté pour défigner la beauté, ôc lui eft 
refté , tandis qu’il a été perdu pour le Soleil, 
Ainlî on réunilfoit la fimplicité d’une Lan- 
gue nailfante peu chargée de mots ; la ri- 
chelfe du Langage Poétique rempli de figu- 
res &de comparaifons ; l’exaêlitude du Lan- 
gage Philofophique , qui doit toujours s’af- 
fortir à la nature des chofes, & qui ne doit 
pas procéder par comparaifon. 

On s’apperçut bientôt cependant, qu’il 
étoit incommode de faire marcher deux 
Noms à la fuite l’un de l’autre , & qu’il étoit 
fâcheux que le même mot défignât tantôt 
un objet, tantôt une qualité. Pour remédier 
à ces inconvéniens , on eut recours à un 
moyen de la plus grande ûmpliçké ; ce fut 
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d’ajouter à la fin des Noms unè lettre , une 
fyllabe qui fîtconnoître que ces Noms ne 
défignoient qu’une qualité : ainfi, de glace , 
on fit glacé : de mont , montueux : de Roi , 
royal : de fils , filial. 

Il n’exifte donc aucun Adje&if qui ne fe 
lie immédiatement à un Nom , qui n’en dé- 
rive , qui i/en tire toute fon énergie : ce qui 
facilite & (amplifie linguliérement l’étude 
des Langues, puifqu’avec la connoiffance 
des Noms, on a celle de tous les Adje&ifs 
qui en furent formés. 

§. z. Noms provenus des Adjectifs, 

Telle elt la foupleflfe du Langage , qu’a- 
près avoir formé des Adje&ifs parlesNoms, 
il forme encore des Noms avec les Adjectifs : 
1 en fupprimant Amplement le Nom ; ainfi 
on dit les Grands , les Riches , les Savans , 
les liens , comme fi c’étoit des Noms tan- 
dis que ce font réellement des Adje&ifs, 
mais dont on a fupprimé les Noms ; en di- 
fant les Grands , au lieu de dire les hommes 
grands ; &c. les Riches , au lieu de dire les 
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hommes riches > &c. parce que cette ellipfe 
rend le difcours plus ferré ôc plus vif fans 
rien ôter à fa clarté. Tous nos Noms qui fe 
terminent en ée , fe font formés également 
par des ellipfes : ainfi une Armée eft pour 
Troupe armée : une penfée eft; pour ckoje pe- 
Jee, en Latin penfata. 

a°. On forme , par le même moyen , des 
Noms qui défignent les qualités en elles- 
mêmes , comme fi elles étoient des objets 
exiftans dans la Nature , & indépendans des 
Etres dans lefquels elles fe trouvent. Tels 
font blancheur , ou cette propriété qu'a un 
objet d’être blanc : rondeur , ou cette pro- 
priété qu’a un objet d’être rond : étendue , 
grojjeur , largeur , &c. D’où réfulte la faci- 
lité dénoncer les qualités des objets , d’en 
difeourir, d’en examiner les rapports, com- 
me on le fait relativement aux objets. 

§. 3. Les Adjectifs revêtent les mêmes formes 
que les Noms. 

Puifque les Adjeêlifs furent deftinés à ac- 
compagner & à déterminer les Noms , à 
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faire un feul tableau avec eux , ils durent 
néceflfairement revêtir les mêmes formes. 
Lorfque le Nom fut au fingulier ou au plu- 
riel, au mafculin ou au féminin, l’Adje&if 
dut être au iingulier ou au pluriel , mafcu- 
lin ou féminin. Ainfi on dit un lieu éminent 
& une perfonne éminente. Des lieux émi- 
nças ôc des perfonnes éminentes . Par ce 
moyen, on voit le rapport de l’Adjettifavec 
fon Nom ; ôc il régné dans le Difcours au- 
tant de clarté que d’harmonie : il eft pour 
le Langage ce que les accords font à laMu- 
fique. 

De-là , nailfent les diverfes terminaifons 
des Adje&ifs, comme on le voit dans l’exem- 
ple précédent, où éminent fe termine en 
te pour le féminin fingulier , en tes pour le 
féminin pluriel, ôc en s pour le mafculin 
pluriel. 

§. 4 . Degrés de Comparaifon. 

On s’apperçut bientôt que la même qua- 
lité n’avoit pas le même dégré de perfeêtion 
dans tous les objets : que tous les fruits 
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n'étoient pas également bons & agréables ; 
que les jours chauds ou froids , ne le font 
pas dans la même proportion ; que tous les 
hommes ne font pas fpirituels , aimables , 
généreux, ôcc. dans le même point. Il fallut 
donc un moyen d’exprimer les diverfes 
nuances d’une même qualité , de peindre fa 
fupériorité dans un objet fur les autres. 

Le gefte fut le premier expédient auquel 
on eut recours. Les Sauvages , pour dire 
peu , prennent une touffe de leurs cheveux : 
pour exprimer infiniment , tout , ils pren- 
nent leur chevelure entière. Les enfans , 
pour marquer les mêmes idées , fe fervent 
de leurs mains : ils les rapprochent pour/eK , 
6c les éloignent le plus qu’ils peuvent pour 
beaucoup. 

En effet, on n’a pu que comparer aux 
diverfes hauteurs , aux diverfes diftances , les 
divers dégrés d’une qualité : les hauteurs 
intelle&uelles n’ont pu fe peindre que par les 
hauteurs phy fiques. De-là , ce qu’on appelle 
Degré de Cornparaijon relativement aux 
adjectifs , & qui font au nombre de trois au 
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moins dans toutes les Langues, & de quatre 
en François. 

i ç . Le Positif. Il exprime la qualité en 
elle-même , purement & fimp le ment , grand t 
Sage , doux , &c, 

20. Le Comparatif. Il énonce que de 
deux objets , l’un poflede une qualité dans 
un plus grand dégré que l’autre P lus grand, 
plus fage , plus doux , ôcc. font des Com- 
paratifs. 

• 3 °. Le Superlatif relatif ; il élève un 
objet au-deflùs de tous, relativement aux 
qualités qui leur font communes. Le plus 
grand j le plus Jage , le plus doux , &c. 

4». Le Superlatif absolu ; il élève au 
plus haut dégré où une qualité puifle at- 
teindre , & il ne fait aucune comparaifon 
entre deux objets , n’examinant l’objet dont 
il s’agit qu’en lui-même. Très- grand , très- 
f a g e > très-doux , &c. font des fuperlatifs 
abfolus. 

Il eft des Langues dans lefquelles au lieu 
d’énoncer les degrés de Comparaifon par des 
mots féparés , on les déiigne par une fimple 
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différence dans la terminaifon. De fapicns 
fage, les Latins font fapient-ior plus fage , 
fapient-ijjimus très-fage. C’eft d’eux que 
nous viennent , 

Meilleur, pour . plus bon. 

Majeur, pour plus grand. 

Mineur , pour plus petit. 

Dans quelques Provinces , Minime tient 

lieu de très-petit . 

§. j. Liaifons comparatives. 

Lorfqu’on fe fert de Comparatifs , c’eft 
pour exprimer le rapport qui régné entre 
deux Objets ou deux Noms & une même 
qualité : il faut donc , afin qu’il en réfulte 
un Tableau clair & précis , que ces divers 
Noms foient liés de façon qu’on apperçoive 
à l’inftant qu’ils font en contrafte. C’eft ce 
qu’on fait dans notre Langue par la conjonc- 
tion que , lorfqu’il s’agit d’un Comparatif ; 
& par la prépofition DE, lorfqu’ii s’agit d’un 
Superlatif 

Cette récolte eft plus abondante que 

les autres. 
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Virgile eft U plus grand des Poètes 
Latins. 

Autrefois, nous nous fervions également 
de ce de après les comparatifs, & les Italiens 
en ont confervé l’ufage. 

Les Latins , d’après le génie de leur 
Langue, marquent ce rapport par un fimple 
changement de terminaifon , pour le com- 
paratif; & ils l’accompagnent d’une prépofi- 
tion , pour le fuperlatif. 

Ajoutons que les Adjectifs répandent un 
plus grand intérêt dans le Difcours ; qu’ils 
en font paroître les objets plus ou moins 
agréables, grands ou médiocres , dignes de 
gloire ou de blâme, fuivant les qualités 
qu’ils expriment : ainfi, ils animent les Ta- 
bleaux de la parole , ils en font le coloris , 
ils n’y biffent rien de froid & de languif- 
fant, Aufli les Orateurs ôc les Poètes en font- 
ils grand ufage ; les Adje&ifs deviennent 
entre leurs mains des Epithetes, mot Grec 
qui fignifient mis par-dcjjus , parce qu’ils 
font comme une parure mife par-deffus le 
Nom pour l’orner , pour lui donner une 
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nouvelle vie. On en peut juger par ces 
vers : 

O tives du Jourdain! ô champs ; limés des Cieux! 
Sacrés monts , fertiles vallées 
v Par cent miracles fignolées , 

Du doux Pays de nos Ayeux 
Serons-nous toujours exilées ? 

Otez .de ces vers qui font fi harmonieux 
fit fi touchans , tous ces adje&ifs , aimés , 
f acres > fertiles , &c. & ils feront fans cha- 
leur , fans coloris , fans ame. Ces épithètes 
font toujours riches fit heureufes, lorfqu’el- 
les font dirigées comme ici par une imagina- 
tion brillante & fleurie. ' > 

' . K 

C H A PITRE IV. 

Des Pronoms. 

\ 

]L,es Difcours qui ne font compofés que 
de Noms , d’Articles & d’Adje&ifs , font tous 
étrangers aux perfonnes qui tiennent ces 
difcours & à ceux auxquels on les tient : 
mais fi la parole fe bornoit à cela , elle feroit 
très-imparfaite. Lorfqu’on parle, ce n’effc 

pas 
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pas toujours d’objets étrangers qu’oii s*en- 
tretient. On a fans celle occafion de parler 
ôt de foi & de ceux auxquels on s’adrefle. 
Ici, un pere&une meres’adrefleront à leurs 
enfans ; là, un ami parlera à un ami ; par-tout 
des hommes s’entretiennent avec des hom- 
mes : il faut donc des mots , au moyen def- 
quels celui qui parle fe défigne lui-même 
& puifTe défigner & ceux auxquels il parle 
& ceux dont il parle , & qu’on voye à l’inf- 
tant à quelles de toutes ces perfonnes fe 
rapporte le relie du Tableau. 

Ces mots indifpenfables exillent dans tou*, 
tes les Langues ; ainlî on dit en François , 

Je , pour la perfonne qui parle. 

Tu & vous , pour la perfonne a qui on 
parle. 

Il ou elle , pour la perfonne de qui 
l’on parle. 

Je fuis fage , tu es fage , il ell fage. 

C’eft ce que l’on appelle Pronoms , c’eft-* 
à-dire , mots qui dèfgnent les perfonnes fans 
le fecours des Noms ,* & dans des occalions 
où il feroit irapoffible d’employer ceux-ci, 

O 
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Les Pronoms ont un pluriel ; nous , vous; 

EUX OU ELLES. 

On fe fert des Pronoms que nous venons 
d énoncer , toutes les fois que les perfonnes 
qu’ils défignent font repréfentées comme 
actives , dans un état d’aétion : ainfi on dit, 
j ç, fais y tu fais y Wfait. 

Pronoms pajffs. 

Mais fi l’on veut repréfenter ces même* 
perfonnes dans un état paflif , comme objets 
de l’a£tion d’autrui , alors on fubftitue à ces 
Pronoms ceux-ci, me y te , le y ou la. 

Il me conduit , il te conduit , il le con- 
duit. 

Tableaux où il, eftaêlif, peignant le fu- 
jet; & où me, te, le, font paflifs, pei- 
gnant l’objet ; où il , peint la perfonne qui 
conduit , & où me , te , le , peignent les 
perfonnes qui font conduites. 

Pronoms réciproques. 

Souvent la même perfonne eft fujet 6c 
objet , a&ive & paflive tout à la fois , parca 
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qu'elle eft elle-même l’objet de Ton a&ion : 
il a donc fallu des pronoms pour peindre 
cet état : c’eft encore me & te pour la pre- 
mière & la fécondé Perfonne , & fe pour la 
troifiéme. Je me conduis bien , il se conduit 
bien. 

Ce dernier eft le même au pluriel comme 
au fingulier : on dit, ils se conduifent bien , 
au lieu qu’on dit nous nous conduifons ÔC 
vous vous conduije 

Pronoms terminâtes. 

Très-fouvent encore nos a&ions fe rap- 
portent à une autre Perfonne , qui eft ainft 
le terme de notre aêtion : cette nouvelle ef- 
péce de verfonalitè fe défigne par MOI 9 
toi & LUI. 

Envoyez-MOi ce livre , je lui ai fait 
préfent de ce livre. 

C’eft à toi que ce difcours s’adrefle. 

Àu pluriel , on dit nous , vous , leur. 

Nous leur avons envoyé des rafraî- 
chiflemens. 

C’eft ce qu’on appelle Pronoms TerMU. 
NATIFS, O ij 
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Emploi des Pronoms dans les Tableaux 
ènonciatifs < 5 * p a Jfif s • 

Nous venons de dire qu’il y avoit des 
jPronoms a&iis , je, tu, il $ & des Pronoms 
paflifs , me, te , le. Et ceci eft conftamment 
vrai dans les Tableaux a&ifs ; mais il exifte 
encore des Tableaux ènonciatifs & des Ta- 
bleaux paflifs dans lefquels on retrouve 
je : je fuis habile , Tableau' énonciatif : je 
fuis e/limé , Tableau paflif ; mais dans ces 
occafions,ye eft confideré comme le fujet 
de la phrafe , tandis que me en eft confideré 
comme l’objet. Ceci ne contredit point ce 
que nous avons avancé fur je confideré 
comme pronom a&if : les circon/lances feu- 
les font changées. 

Dans quelques Langues , tu étoit le feul 
pronom dont on fe fervît au fingulier, lorf- 
qu’on parloit à une feule perfonne ; infenfi- 
Jblement vous , qu’on employoit par refpeél 
envers les Princes , a dépoflèdé tu , qui n’a 
pu feconferver qu’aux extrémités oppofées, 
dans l’ufage familier , & dans le fublime de 
la Poéfie., 
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Quant à l’origine de ces mots, je vient du 
verbe e , & défigne ainfi avec énergie la 
perfonne qui s’annonce : tu vient du primi- 
tif T , qui fignifie grandeur , & défigne fort 
bien les égards qu’on a pour 1a perfonne à 
qui Pon s’adrefle. Le & il viennent du prfr 
mitif l , qui fignifie a.île y cStê , & défignent 
très -bien par -là même qu’il s’agit d’une 
troifiéme perfonne , qui n’eft pas devant 
nous , mais plus loin , à côté } dans le voi- 
finage. 

Nous avons vu plus haut que l’article le 
fe confondoit avec le pronom : de-là ces 
mots mon y ton & fon, dont les pluriels font 
notre , votre & leur , qu’on a long-tems re- 
gardé comme des pronoms , ôc qui ne font 
autre chofe que des mots elliptiques. 

Mon y au lieu de le.... de moi : mon livre 
pour le livre de moi. 

Ton, au lieu de le.... de toi : ton livre pour 
le livre de toi , &c. 

Comme les mots elliptiques ne font pas 
dans la nature > mais qu’ils ne font que l'ef- 
fet dç l’imagination de chaque Peuple , il 

O iij 
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n’eft pas étonnant que ceux dont il s’agit ici 
foient inconnus à plusieurs Peuples anciens 
& modernes ;& qu’ils difent le.... de moi , 
ou le mien y tandis que nous difons mon . 

CHAPITRE V. 

Du Ve r b e. 

2-» es Noms & les Adje£tifs étant deftinés à 
fe lier entr’eux , comme les qualités font 
liées dans les objets , il a fallu un mot pro- 
pre à former cette réunion ; & ce mot met- 
tra la chaleur & la vie entre ceux - là ; c’eft - 
lui qui les préfentera par groupes , par ta- 
bleaux , par grandes mafles. Ce mot par 
excellence , c’eft celui qui défigne l’exif- 
tence , le mot est ; c’eft lui qui fans être 
nom , article , adjedif , pronom , unit tous 
ces mots & leur donne une exiftence , une 
force , qu’ils ne peuvent avoir fans lui. 
Aufli eft-il de l’ufage le plus fréquent. On 
le voit par ces exemples tirés de la belle 
Scène de Joas & d’ Athalie. 
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'Athalie. Epoufe de Joa» , es r-ce là rotre Fils f 
Josabet, Qui ? lui, Madame ? Athalie , Lui. Josabet; 

Jene suis point (a Mere. 

, Voilà mon Fils. Athaeie. Et vous , quel est, 

donc votre Perc ? . . . . 

Cet âge es t innocent. .... 

Ne fait-on pas au moins quel paysEST le vôtre f 
J o a J. Ce Temple est mon pays - je n’en connois point 
d’autre. 

Athalie. Quel est tous les jours votre emploi ? 

J o a s. J’adore le Seigneur .... 

Athalie. Dieu veut-il qu’à toute heure on prie , on le 
contemple ? 

J o a s. Tout profane exercice est banni de foq 

Temple. , . . 

Lui feul rsr Dieu , Madame , & le vôtre n’ifr 
rien, 

• Supprimez les est dont ces vers font rem- 
plis , le fens eft fufpendu , la penfée incor- 
recte , le Tableau informe. 

Par-tout, est y lie un adjeCtif avec le nom 
auquel il fe rapporte , une qualité & un ob- 
jet. Ces phrafes font autant de Tableaux 
compofés, i’. d’un nom; a 0 . d’unadjeCtif ; 
3 0 . du mot unitif est. 

I?, Un nom. 2 q . le mot 3°. une QUALITÉ, 
Age est innocent. 

Temple — mon pays. 

Profane exercice — banni. 
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On auroit également l’idée de tous ces 
fcoms , de toutes ces qualités; mais fans ejl 
ils n’auroient aucun rapport , ils ne forme? 
ipienc point de Tableau» 

' Origine du Nom qu'il porte. 

Ce mot fervant à former tous les Ta* 
blcaux de la Parole , à mettre entr’eux une 
.vie dont ils fcroient privés fans lui, faifant 
que la Parole remplit enfin par-là fon but, qui 
eft de peindre les idées , mérita un nom dis- 
tingué de tous le* autres , & qui en donnât: 
une idée intérefîantc : c’eft le mot J^erb e; 
emprunté des Latins , il Signifie parole en 
général ; & ici , parole par excellence, 11 
ne pouvoit être mieux nommé, puifqu’il 
üonne à la Parole toute la force dont elle 
eft capable. 

Ce mot vient lui-même de la racine pri* 
rnitive var , bar , ou par , qui fignifie parole , 
émanation , pajfage. Et telle eft la Parole , 
une émanation , un véhicule qui fait voyageç 
les idées , qui les fait paffer d’un efprit dans 
un autre. 
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Le Verbe eft donc le mot qui unit lesqua*; 
lités à leurs objets , qui fait voir que les ob- 
jets dont on parle exiftent avec telle ou telle 
qualité qu’on leur attribue. 

C’eftcequi fait qu’en terme de Logique, 
la qualité eft appellée attribut , & l’objet 
sujet ; car il eft le fujet auquel on rapporte 
l’attribut , l’être auquel on attribue la qua- 
lité : lorfqu’on dit le foUil eft brillant , 
brillant eft l’attribut ; folcil , le fujet : 
ejl , le verbe ou le lien qui unit l’un 6c 
l’autre. 

Le tout enfemble r orme u;i tableau qu’on 
appelle phrase, en terme de Grammaire ; ôç 
proposition , en terme de Logique, ou juge- 
ment énoncé ; énoncé , pour le diftinguer 
d’un jugement intérieur dont il eft la peintu- 
re ; & jugement , garce qu’on a jugé, décidé 
que telle qualité eft en effet dans tel fujet; 
fans cela , on parleroit fans jugement ; car 
onattribueroità des fujôts , des qualités qu’ils 
n’ont pas-, tout feroit en confufion, &l’on 
ne peindroit qu’un cahos d’idées ; tandis que 
le jugement fain & exquis conftftç à voit 
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dans les Etres les qualités qu’ils poffédent; 
& à ne leur en attribuer pas d’autres j ce 
qui n’eft pas un mérite aifé à acquérir. 

Ce mot est ne pouvoir être mieux ehoifi 
pour l’ufage auquel il fut deffiné ; il fut pris 
dans la Nature même ; c’eft l’imitation de 
la refpiration elle-même , de cette refpira- 
tion , effet & figne de la vie. L’employer 
pour unir les qualités & les objets , c’étoit 
les animer, les peindre de la maniéré la plus 
énergique & la plus efficace. 

Auffi ce moteft connu dans prefque tou- 
tes les Langues , & eft le chef d’une mul- 
titude prodigieufe de mots relatifs à l’exif- 
tence. 

N’omettons pas que par fa fimplicité 6c 
par fon énergique concifion , il rempliffoit 
le vœu de la parole qui efl: de fe rapprocher 
du gefte , & de le hâter avec la rapidité du 
tems : h u’il n’embarraffoit nullement la mar- 
che du difcours&les tableaux de nos idées ; 
ce qu’il eût fait pour peu qu’il eût été plus 
long , puifqu’il revient fans ceffe dans le 
difcours. 
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Lt Verbe s'ajjocit aux Pronoms. 

E, défignaht l’exiftence & devenu Verbe 
en unifiant les noms avec leurs adje&ifs , fe 
trouva fans celle à la fuite des pronoms ; 
en effet , la perfonne qui parle a fans celfe 
occafion de fe repréfenter , elle , celle à 
laquelle elle parle , & celle dont elle parle * 
avec telle ou telle qualité ; de fe repréfen- 
ter dans tel ou tel état. S’agit-il du carac- 
tère bon f on fera fans ceffe dans le cas de 
dire : 

Je est bon , tu est bon , il est bon. 

C’eft ainfi qu’on s’exprimoit dans les pre- 
mières Langues , & que s’expriment encore 
les Indiens. 

Dans d’autres Langues , telles que la Grec- 
que & la Latine , on plaça le pronom à la 
fuite du verbe , & on n’en fit qu’un mot : 
ainfi les Grecs dirent ci-mi t au lieu de moi 
ejl. Les Latins qui prononçoient d’abord 
heimi , puis heim , adoucirent l’afpiration de 
ce verbe en s pour la première perfonne 
du fmgulier & du pluriel ; & ils firent de 
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heim deux tems différens,difant au fubjonc- 
tif feim , & puis Jim , que je fois , & à l’indi- 
cati îfum , je fuis ; fumus , nous fommes ; tan- 
dis qu’ils continuèrent de dire à la fécondé 
perfonne, es tu es , ôcà latroifiéme ejl, il eft. 

Nous avons confervé les mêmes formes , 
à l’exception du changement de fum en fuis , 
qui fe fît très-naturellement , parce qu’in- 
fenfiblement on ne prononça plus la finale/re, 
& qu’on la fupprima dans l’écriture. 

Le verbe s’afTocia également avec les per- 
fonnes du pluriel : ainfi nous difons , nous 
fommes , vous êtes, ils font : mots purement 
Latins , fumus , ejlis , funt ; & bien plus 
rapprochés du primitif chez les Grecs , qui 
dirent ES-men , ES-te , enti. 

Accompagner le verbe de chaque per- 
sonne fucceiïivement , c’eft ce que , par une 
figure très-ingénieufe , on appelle fléchir. 

Est peignoit l’exiftence a&uelle , Punion 
a&uelle d’une qualité avec un objet : mais 
voulut - on peindre une union qui n’étoit 
plus ? on eut recours à un fon fugitif, air 
mot fut : & pour peindre une union ou une 
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exiftence qui n’étoit pas encore , mais qui 
alloit être , on choifit chez les Grecs le fon 
fiflant S , & chez les Latins le fon roulant 
R S e/o chez ceux-là , ero chez ceux-ci : dont 
nous avons fait je ferai, tu feras , &c. 

CHAPITRE VI. 

Des Participes. 

]L,es Participes expriment les divers Etats 
• dans lefquels les Etres fe rencontrent par un 
effet de leurs actions fur eux-mêmes ou fur 
les autres. 

Lorfqu’ils peignent un Etre agilfant , on 
les appelle Participes actifs. Et lorfqu’ils 
peignent un Etre qui éprouve les effets de 
l’a&ion d’un autre , on les appelle Parti- 
cipes PASSIFS. 

Aimant , faifant , louant , font des 
Participes aêtifs. 

Aimé , fait , loué , font des Participes 
paffifs. 

Les Participes jouent un très-grand rôle 
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dans le Difcours , parce qu’ils peignent les 
actions des homales , ces avions qui rem- 
pliflent elles-mêmes un fi grand rôle fur la 
fcène du Monde. C’eft par fes qualités ac- 
tives que l’Homme fe dflïingue entre tous 
les Etres : c’eft par elles qu'il manifefte fes 
facultés les plus excellentes , qu’il pourvoit 
atout, qu’il fe perfectionne fans celle, qu’il 
eft vertueux ou vicieux , digne de louange 
ou de blâme : c’eft par leurs avions que les 
Familles & les Peuples eux-mêmes s’élè- 
vent au-deflus-de leur état aCtuel , amélio- * 
rent leur fort, & mettent la Terre en état 
de recevoir & de rendre heureux un plus 
grand nombre d’habitans. 

Ces mots font formés par la réunion de 
deux autres, d’un nom &d une terminaifon: 
de la terminaifon en ou an pour les parti- 
cipes aêlifs , & qui défigne un Etre , ÏEns 
des Latins : & de la terminaifon é pour les 
participes paflifs, & qui défigne l’exiftence. 

Aimant eft donc pour aim-ant , mot à 
mot l’ Etre qui ejl dans f état actif qu’on 
appelle amour . 
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Aim-é efl mot à mot VEtre qui éprouve 
de la part d’un autre les -effets dé l’a&ion 
appellée amour. 

Ces terminaifons étoient déjà employées 
par les anciens'Grecs & par les anciens La- 
tins. On dut fentir en effet de très-bonne- 
heure combien elles abrégeoient le difeours , , 

& combien elles lui donnoient en même 
tems de force & de clarté. 

Puifque les Participes défignent des qua- 
lités , ils fubiront donc les mêmes loix , 

que les Adjectifs : ils revêtiront des for- ,, 
mes analogues à celles des objets auxquels 
ils fe rapportent ; ils auront des genres & 
des nombres. Ainfi on dit au fingulier loué 
& louée j au pluriel loués & louées. 

il en eft de même du participe a&if en 
Latin, en Grec , & dans le vieux François 
de nos Peres ; ils difoient louant , louante , 
louans , louantes. # 

La raifon de la différent qu’on obferve 
à cet égard entr’eux & nous , chez qui le 
participe aêtif ne change jamais de forme ou 
eft indéclinable , vient de ce que nous n’em- 
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ployonsplusles participes aétifs comme par- 
ticipes , mais uniquement comme défignant 
une circonftance ; & dès-lors , ils ne peu- 
vent plus s’accorder avec un objet, ils ne 
peuvent plus avoir de genre & de nombre , 
comme on le voit par ces vers de la Tragé- 
die d’Efther: 

Mais lui , 'Voyant en moi la fille de Ton frere , 

Mc tint lieu , chere Elife, &de perc & demere...* 
Qui pourroit cependant exprimer les cabales . 

Que formoit en ce lieu ce peuple de Rivales 
Qui toutes discutant un fi grand intérêt , 

Des yeux d’Aflucrus atttendoieni leur arrêt ? 

Ce voyant & ce dif entant font autant de 
circonftances ; c’eft comme fi l’on avoit dit, 
parce qd il voyoit , & en fe difputant. 

Participe pafff employé dans Us Verbes actifs. 

En difant qu ’aimé, loué , &c. font des 
participes pafiifs , nous avons une difficulté 
à réfoudre; c’eft <^ie ces participes s’aflo- 
cientavec le vlft e être ou avec le verbe avoir f 
pour former des verbes aCtifs ; lorfqu’on 
dit , par exemple , j 'ai écrit , j’ai loué : ce 
qui femble contradictoire. 

Mais 
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Mais c’eft une des eilipfes ordinaires dans 
le dilcours : ainfi j 'ai écrit i lignifie je viens 
de faire que telle chofe exifte écrite par moi. 
y ai aimé , lignifiera j’ai été dans l’état qu’on 
appelle aimer . 

Si l’on ajoute l’objet de ces aidions , que 
ce foit une lettre qu’on a écrit , des Savans 
qu’on ait Iodé , ces m«ts écrit 6c loué ne 
changeront cependant ni de genre ni de nom- 
bre ; on dira j'ai écrit une lettre } j'ai loué 
des Savans ; & non , j'ai écrite une lettre , 
j'ai loués des Savans } car il fembleroit alors 
qu’on diroit j'ai > c’eft-à-dire je pojféde unê 
lettre écrite , &c. & ce n’efi: cependant pas 
ce qu’on voudroit dire. 

Ce môme participe paffif délîgne âufîi leà 
circonftances , mais paflTées ; ainfi lorfqu’ort 
dit , ce confideré , tout mûrement péfe, c’eft 
comme fi l’on difoit après avoir conjideré ces 
chofes , après avoir tout pefé avec foin , ô-:c* 

- • t. 

p 
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CHAPITRE VII. 

Des Participes elliptiques , ou Verbes actifs. 

F > E Verbe est fe trouvoit dans tous les Ta- 
bleaux de la parole , & celle-ci en devenoit 
trop monotone ; orf chercha un remède à 
cette monotonie ; on l’eut bientôt trouvé ; ce 
futdefairedifparoîtrele Verbe être dans les 
Tableaux aâifs , & d’exprimer Amplement 
le pronom & l’a&ion, comme lorfque nous 
difons il loge, il marche , il offre , où il n’y 
a que deux mots qui lignifient la même chofe 
que ceux-ci, il e/l logeant , il ejl marchant , 
il ejl offrant . 

Cette ellipfe étoit très-belle & ne don- 
noit point de peine à faifir ; on voyoit fans 
effort que la perfonne défignée n’étoit pas 
l’aêlion exprimée à fa fuite ; qu’on vouloit 
Amplement la repréfenter dans l’état défigné 
par cette a&ion. 

Telle fut l’origine des Verbes aêtifs, de 
ccs Verbes qui exiftent dans toutes les Lan- 
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gués , qui y font très-communs , qui occu- 
pent par-là même un rang très-diftingué 
dans les Tableaux de la parole , fi diflingué 
qu’on crOyoit qu’ils avoient par eux-mêmeà 
toute l’énergie dont ils font doués , quoi- 
qu’on n’en pût rendre raifon : & qui fem- 
bloient nés par hafard , parce qu’on a pref- 
que toujours perdu le fil qui les lie au* 
Noms. 

Par leur moyen > le Difcours purgé de 
fes est trop fréquens , & des participes ac- 
tifs qui y répaudoient une langueur infipide, 
acquiert un éclat des plus vifs. Ainfi au lieu 
de dire , 

» O mon fils ! de ce nom je fuis encore 
to ofant être vous nommant jfoye^fouffrant 
» cette tendrefie & foye^ pardonnant aux 
» larmes que font m' arrachant pour vous 
)> des allarmes qui font trop juftes ; » on dit 
au contraire avec une concifion admirable i 

O mon fils ! de ce nom jV/i encore yotis nommer 4 v 
Soufjrex cette tendrefTe * & pardonne ^ aux larme* 

Que m'arrachent pouf vous de trop juftes allarmes. 

D’autres Langues fe trouvant bien de cette 

Pij 
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méthode, fuivirent le même ufage pour les 
Tableaux pafiifs; & ils eurent des Verbes 
pafiifs formés par l’elüpfe du Verbe e/Z, tout 
comme nous en avons d’aétifs. Il eft mê- 
me digne de remarque que dans ces Lan- 
gues, telles que le Latin & le Grec , on ne 
lit que joindre le verbe e/Z à la fuite des 
noms ; & qu’ainfi fe formèrent leurs verbes 
actifs & pafiifs. Vo-ces , qui en Latin lignifie 
tu es enftignant ou tu en feignes , eft la réu- 
nion du verbe ej,avec le nom doc , qui ligni- 
fie enfeignement : & en Grec phiL-eis , tu es 
aimant ou tu aimes , eft le verbe eis joint 
au nom phil, qui fignifie affection. 

Aulîi cft-ce un principe inconteftabie qu’il 
n’eft dans aucune Langue aucun de ces Ver- 
bes aétifs & pafiifs qui ne remontent primi- 
tivement à un Nom , dont ils tirent toute 
leur force. Ce qui eft de la plus grande ref- 
fource lorfqu’on veut connoître l’étymo- 
logie des mots ufités dans les Langues , puif- 
que les Verbes qui font très-nombreux dans 
toutes les Langues , ne donnent point de 
peine à apprendre dès qu’on connoit les 
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noms dont ils dérivent : c’eft ainfi que luire 
vient de lux , lumière / manier , de man la 
main ; enfeigner } de Jigae. 

Article II. 

t 

Des Tems. 

J u s Q u’ 1 c 1 nous n’avons confideré l’exif- 
tence que dans un point , dans le moment 
actuel. C’eft le foui tems qui exifteroit pour 
nous , fi nous étions bornés à de fimples fen- 
fations ; n’éprouvant que la fenfation ac- 
tuelle , nous n’aurions de connoiffance que 
celle du moment ; mais telle eft la perfec- 
tion de l’homme , que non-feulement il a 
le fentiment du préfent, mais qu’en fe rap- 
peliant fes actions paflees , il conferve en- 
core le fouvenir du tems qui n’eft plus ; & 
que portant fes vues au-delà du préfent , il 
découvre des tems qui ne font pas encore : 
ainfi*notre exiftence s’accroît >& de l’exif- 
tence palfée que nous nous rappelions , ôt 
de l’exifteiice future que nous prévoyons. 

Piij 
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Cette diverfité de Tems fe peint conti- 
nuellement dans nos idées ; toutes portent 
fon empreinte , puifque nous ne pouvons 
nous repréfenter aucun être , aucune aêtion , 
fans les voir dans le tems préfent, dans le 
paffé ou dans l’avenir» 

De-là, la divifion des verbes en trois Tems, 
PRÉSENT, PASSÉ & FUTUR. Il eft > il fut , il 
fera. Il fait , il fit , il fera. 

Mais quoiqu’il ne puiffe exifter , abfolu- 
ment parlant, que ces trois Tems , enforte 
qu’on peut les appeller Tems absolus , il en 
peut cependant exifter un grand nombre de 
relatifs , & pour le paffé & pour le futur ; 
car toutes les portions du paffé ne font pas 
également éloignées ; & de ces portions , 
les unes précédent , les autres fuivent. Ainfi 
le jour d’hier eft moins éloigné que celui 
d’avant-hier ; & de ces deux jours , l’un a 
été antérieur à l’autre. 11 en eft de même 
du futur. 0 

On a fenti la néceffité de diftinguer ces 
nuances; de-là un grand nombre de Tems 
relatifs , nombre de paffés ôt nombre de fu«^ 
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turs antérieurs ôc poftérieurs ; mais beau- 
coup plus de temspaffés que de tems futurs, 
parce qu il y a bien plus de chofes à dire fur 
le pafle que fur le futur. 

Ces divers tems s’expriment de diverfes 
maniérés : par un feul mot , comme les 
tems abfolus,y> faifois. Par un participe 
joint aux tems abfolus du verbe avoir , fai 
fait , j'eus fait , favois fait , f aurai fait . 
Par les verbes venir > alla , devoir , joints à 
un infinitif , comme je dois faire , je vais 
faire , &ç. 

D’autres enfin fe rapportent , fuivant les 
circonftances, à plufieurs époques différen- 
tes ; c’eft pourquoi on les appelle indéfin is; 
Lorfque nous difons, par exemple > je fsis 
demain cet ouvrage , ce préfent efl pris pour 
un futur par fa qualité indéfinie qui le rend 
propre à défigner un futur comme pré- 
fent. ’ • 

La connoiffance de tous ces Tems & de 
leurs divers ul'ages , efl d’une grande utilité, 
Ibrfqu’on veut approfondir la métaphyfi- 
que des Tems. On peut confulter avec fuc- 

P iv . 
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çcs ce qu’à dit à cet égard M. Beauzée , qui 
porte les Tems au nombre de vingt , & du 
fyftême duquel nous avons rendu compte 
dans notre Grammaire Univerlelle & Com- 
parative, & ce qu’a écrit enfuite M. l’Abbé 
C.. . qui a multiplié les T ems jufqu’au nombre 
de quarante-fept , en dédoublant fur-tout 
ceux que M. Eeauzée avoit renfermés fous 
le nom général d 1 indéfinis. 

Mais comme nous ne donnons ici que des 
Ékiinens , nous ne parlerons point des Tems 
indéfinis , ni de ceux qui fe forment par un 
infinitif, Nous nous bornerons fimplement à 
donner une idée des Tems abfolus & relatifs 
qui ont chacun une forme particulière , & 
qui font communs à la plupart des Langues, 
Ceux qui défireront plus de métaphyfique 
fur ces objets , n’ont qu’à confulter les Ou- 
vrages que nous venons de citer , ou ce 
que nous en avons dit & l’extrait que nous 
avons donné à cet égard de la Grammaire 
Univerfelle du Sieur Harrys, écrite en Art- 
glois. 

Il exifte donc èfientiçllement & néccfiTaL 
rement trois Terris. 

/ 
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Le Présent ; il défigne ce qui a iieu 
dans i’inftant où l’on parle. 

Le passé: ourRÉTEiuT-, il défigne ce qui 
a eu lieu dans un inftant qui n’eft plus. 

Le tutu r ; il défigne ce qui aura lieu 
dans l’inftant qui n’eft pa»encore. 

Et ces trois Temsfout^BSOLt/j: ils font de 
la plus grande (implicite , ne fe rapportant 
• qu’à un feui ebjet. : * 

Souvent, au contraire, on eft obligé d’in- 
diquer les rapports de ce que l’on dit avec 
d’autres événemens : i! a donc fallu pour çet 
effet de nouvelles for n s , de nouveaux 
tems, & de-ià les Tlms relatifs. 

i°. On peut repréfenter un événement 
comme préfent dans le tems ou arriva un 
• événement qui n’eft plus ; la forme dont on 
fe fervira .pour cela fera donc un pnfeat 
relatifs Tel eft celui-ci , je f aisois. Je fai- 
fois u/i Ouvrage inté. efjant lorf que vous êtes 
arrive. 

Ici l’événement eft préfent , non pour le 
moment où on parle, mais pour le moment 
dont on parie & qui eft pafTé, Audi l’événe- 
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ment n’eft-il pas repréfenté comme fait * 
mais comme fe faifant : je fai fois. C’eft ce 
qu’on a appellé très-imparfaitement Impar- 
fait , ôc que nous appellerons Préfent re- 
latif 

Mais cdk événement peut être repréfenté 
comme ayant déjà été fait lorfque l’autre 
événement eft arrivé : ainfi l’on peut dire 
j'avois'fait un Ouvrage interejfant lorfque 
vous êtes arrivé. C’eft donc un Prétérit rela- 
tif , & c’eft ce qu’on a appellé Plus-que - 
pajfaie. 

Un événement peut être repréfenté auflï 
comme un événement qui ne fera plus lorf- 
qu’un autre arrivera : on dit dans ce fens , 
j’aurai fait cet Ouvrage lorfque vous arri- 
verez C’eft un Futur relatif, & c’eft ce qu’on • 
a appe !c fécond, futur, futur du fubjonclif , 
pajjé- futur. 

Un événement peut être repréfenté com- 
me éiant terminé au même moment qu’un 
autre : on dira f eus fait aufjitôt que vous. 

On a appellé ce tems-là aorfe relatif, pré- 
térit poftif antérieur périodique , prétend 
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précis antérieur: nous l’appellerons fimple- 
ment coïncident , parce qu’il fe termine au 
même inftant qu’un autre , qu’ils coïncident 
enfemble. 

Enfin, un événement peut s’être' paTi 
dans un tems qui exifte encore , ou dans un 
tems qui n’eft plus : de-là deux Tems di£<- 
rens. J’ai fait cela aujourd’hui , & je fis 
cela hier. J’ai fait cela cette année, je fis 
cela l’année derniere. On peut appeiler ce- 
lui-ci Prétérit éloigné , pour le diftinguer de 
l’autre. 

.Tels feront donc ces huit Tems : 

Préfent abfolu , je fais . 

Préfent relatif, je fai fois» 

Prétérit abfolu , j'ai fait. 

Prétérit relatif, j’avois jait. 

Prétérit éloigné , je fis. 

Prétérit coïncident, j'eus fait. 

Futur ablolu , je ferai. 

Futur relatif, j’ aurai fait. 

On peut conlidérer les Tems fous un au- 
tre point de vue : comme préfens , palTés & 
futurs, dans le préfent ,'^dans^le palféy& 
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dans le futur. Car en parlant de hier , on 
peut confidérer un événement comme pré- 
fent hier , ou comme palfé pour hier , ou 
comme futur relativement à hier. 

Je fis hier , fera un préfent , 3 

« . r • . • r /relativement 

j avens fait hier , leraun pade , > , 

Je Jevois faire hier , fera un futur, S a I ' er ‘ 

Il en fera de même pour l’avenir. De-Ià 

ces tems : 

Je ferai demain , Tems préfenr , 3 relativement 

J’aurai fait demain , Tems paflfé , à demain ou 
Je devrai faire demain , Tems futur ,3 * l’avenir. 

On peut encore confidérer un événement 
comme commençant , comme fe faifant , 
comme fait , c’eft-à*dire dans fon commen- 
cement , dans fon milieu & dans fa fin. 

% < 

On dira donc au préfent , je vais faire , 
je fuis faifant , j'ai fait . 

Et au paffé , j’allois faire , je faifois 9 
jf avois fait. 

Au futur , j'irai faire y je ferai faifant 9 
j’aurai fait. 

Tandis que ces trois tems , je fais ,je fis , 
je ferai 9 font des tems indéfinis , dans lefr 
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quels on ne confidere l’événement qu’en lui- 
même, indépendamment de fon commen- 
cement ou de fa fin. 

On peut au (fi confidérer une action rela- 
tivement à la difpoikion où l’on eft de la 
faire , & relativement à l’obligation où l’on 
eft de la faire. D’où réfultent de nouvelles 
formules. 

Relativement ù la difpofition , on dit , je 
vais faire , j allois faire , firai faire 
à i’inftant , &c. 

Relativement à l'obligation, on dit ,je dois 
faire , je devois faire , je devrai fai- 
re , &c. 

On voit donc qu’il eft aifé de former di~ 
verfes divifions des Tems & de leur donner 
diverfes dénominations , fuivant le point de 
vue d’après lequel on les confidere ; mais ce 
qu’il ne faut jamais oublier , c’eft que tour 
événement peut fe confidérer relativement 
au tems où il a eu lieu, & .Relativement à 
d’autres événemens j & que c’eft à cette 
double propriété que doivent fe ramener 
toute divifion des Tems ôc les dénomina- 
tions qu’on leur donnera. 
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SECTION II. 


DES PARTIES DU DISCOURS 

qui ne changent point de Forme. 


CH APITRE PREMIER. 

iD es Prépositions . 

» . 

^ 1 l’on dit, un Courier de Rome , monte fui 
un cheval ifabelle , ejl arrivé dans ce mo - 
n ent à Paris j portant pour nouvelle le dej- - 
fechement des Mdrais Pornptins ; on pré-* 
fente un Tableau où l’on voit un Courier } 
un cheval , une nouvelle , des Marais , 
deux Villes , & où tous ces objets font lie's 
entr’eux par ces petits mots , de , Jur , 
dans , à, pour, &c. 

Mais comment des mots pareils , qui fem- 
blent ne riefr peindre, ne rien dire, dont 
l’origine eft inconnue , & qui ne tiennent 
en apparence à aucune famille , peuvent-ils 
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(amener l’harmonie Ôc la clarté dans les Ta- 
bleaux de la parole , ôc devenir fi nécefiài- 
res , que fans eux le Langage n’offriroit 
que des peintures imparfaites ? Gomment ces • 
mots peuvent-ils produire de fi grands effets 
ôc répandre dans le difcours tant de cha- 
leur , tant de finelfe ? 

Il n’efl aucun objet qui ne fuppole l’exif- 
tence de quelqu’autre objet avec lequel il eft 
lié immédiatement : une vallée fuppofe des 
montagnes ; ôc des montagnes , des terreins 
moins élevés ; la fumée, fuppofe du feu 
point de rofes fans épines. Il faut donc que 
ces divers objets foient liés dans le difcours 
comme ils le font dans la Nature ; qu’on 
ait des mots qui expriment les rapports qui 
régnent entr’eux , ce qu’ils font l’un à l’au- 
tre. 

Sans fortir de notre exemple , combien 
de rapports ne fuppofe pas l’idée d’un Cou- 
rier , avec combien d’objets ne fe lie-t-elle 
pas ? Elle fuppofe un lieu d’où il efl en- 
voyé , un lieu où il va , la maniéré dont il 
va, l’objetpouc lequel onl’envoye , ôcc. Il a 
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donc fallu des mots qui ÜalTent tous ces ob* 
jets. Dans l’exemple allégué , 

De , fait connoitre de quel lieu vient 
le Courier. 

A , le lieu où il alloit. 

Sur , la maniéré dont il y alloit. 

Dans , le moment où il efl arrivé. 

Pour , le but de fon envoi , de ce qu’il 
étoit chargé de dire. 

Ces mots s’appellent Prépo/itions , de 
deux mots Latins j qui lignifient mis devant 9 
mis pour dominer . 

La Préposition eft donc un mot qui fert 
à marquer un rapport entre deux objets. 

Les Prépofitions font en allez grand nom- 
bre dans chaque Langue ; il convient donc 
de les divifer par clalTes , afin qu'on puiiTe 
plus aifément s’en former une idée nette ôc 
exaéle. 

On peut les rapporter d’abord à deux 
grandes Clalfes , \esEnonciatives employées 
dans les Tableaux énonciatifs , & les pré- 
pofitions d 'action ou circonjiancielles em- 
ployées dans les Tableaux. actifs & palfifs. 

Chacune 
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Chacune de ces Clafles fe fubdivifera en 
d’autres» 

Première Classe* 
Prépojitions ènonciatives. 

Les Prépofitions ènonciatives défignent 
de fimples rapports d’exiftence , réfultant 
de la nature même des Etres. Deux objets 
peuvent être comparés relativement à leur 
maniéré d’être, fous les cinq rapports fui- 
vans , rapports de Jituation , de terris , de 
lieu , d ’ union , dé âèpendaneCi 

I. Prépositions qu j indiquent un rapport de 
SITUATION. 

La fituation d’un objet eft toujours rela- 
tive à celle d’un. autre; car ce n’eft qu’en 
comparant les objets entr’eux , qu’on fe for- 
me une idée de leur fituation. Mais cette 
fituation peut être considérée fous différens 
points de vue , tels que ceux de J urface , de 
capacité, de défiance , à' ordre t 
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i °. Prépofuions de fituation , relatives à la 
furface. 

On diftingue deux fortes de furfaces , l’une 
horifontale , l’autre perpendiculaire ; la fur- 
face d’une table eft de la première efpéce ; 
& celle d’un édifice , de la fécondé. 

Prépofuions de fituation , relatives à la furface 
horizontale. 

Les furfaces horifontales ayant un deflus 
& un deffous , donnent lieu à deux différens 
rapports de fituation qui s’expriment nécef- 
fairement par deux prépofitions différentes : 
car un même objet peut être placé au-deflus 
ou au-deffous d’unetelle furface : de-làdeux 
Prépofitions. 

Sur , Prépofition qui exprime un rap- 
port de fituation d’un objet , fupé- 
rieure relativement à la furface ho- 
rifontale d un autre objet. 

Sous, Prépofition qui exprimé un rap- 
port de fituation d’un objet, infé- 
rieure relativement a la furface ho~ 
rifontale d’un autre objet. 

Ce livre eft sur la table , sous la table, 
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P répojîtions de fituation , relatives à la furface 
perpendiculaire. 

Les furfaces perpendiculaires , comme 
celles d un mur , d une porte , offrent deux 
rapports de fituation ; car relativement à 
une pareille furface , un objet peut être pla- 
cé par-devant ou par-derrierc : de-là , 

Devant , Prépofîtion qui exprime un 
rapport de fituation d’un objet, an- 
térieure relativement à la furface 
perpendiculaire d’un autre objet. 
Derrière f Prépofition qui exprime un 
rapport de fituation d’un objet , pof- 
térieure relativement à une furface 
perpendiculaire. 

Cet atbre e(t devant le mut , derrière la maifon* 

* Profitions de jituation , relatives à la 
capacité et un ' objet. 

• Si l’on confidere un objet tel qu’une mai*^ 
fon , un étui , relativement à fa capacité ou 
à la propriété qu’il a de contenir d’autres 
objets dans fon intérieur , il en réfulte deux 
nouveaux rapports, & deux nouvelles Pré- 
pofitions. 0 jj 
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Dans, Prépofition qui exprime lafitua- . 
don d’un objet relativement à un 
autre objet où il eft contenu. 

Hors, P répofition qui exprime la fitua- 
tion d’un objet relativement à un 
autre objet où il n’eft pas contenu. 
Cet hommeeft dans fa chambre, hors de fa chambre. 

3°. Prèpofitions de fituation , relatives à la 
difiance. 

Comme la diftance eft un rapport qui va- 
rie à l’infini , qui eft tantôt vague , tantôt 
déterminé , il a fallu diverfes prépofitions 
reladves à ces différences. 

Prépofitions de fituation , relatives à une difiance 
indéterminée. 

Près , Prépofition relative à la fitua- 
tion d’un objet féparé d’un autre par 
une diftance peu confidérable & in- 
déterminée. 

Auteuil eft près de Paris. 

Loin , Prépofition relative à la fitua- 
tion d’un objet féparé d’un autre par 
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une diftance confiJérable & indéter- 
minée. 

Paris eft loin de la Mer. 

.Vers , Prépofition relative à la fitua- 
tion d’un objet confidéré comme 
étant placé du côté d’un autre objet, 
fans déterminer la diftance où ils font 
l’un de Pautre. 

C’eft vers la riviere qu’on l’a apperçu. 

P répojidons de Jîtuation relatives à une dijlance 
déterminée. 

Contre , Prépofition relative à la fitua- 
tion d’un objet qui n’eft féparé par 
aucune diftance de l’objet auquel on 
le compare. 

Il eft contre le mur. 

Outre , Prépofition relative à la fitua- 
tion d’un objet confidéré comme s’é- 
f tendant au-delà d’un autre objet , 
comme paffant au-delà. 

Le Pays d’OuTRE-mer. Outre cela. 

Jusques, Prépofition relative à lafitua- 
tion d’un objet confidéré comme par- 
venu à tel point. Q üj 
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Il s’avança jusQ.UES-là , jusqu’à moi. 

4. 0 . Prépojitions relatives à l'ordre dans lequel / 
fe trouvent les objets. 

L’ordre dans lequel fe trouvent les objets 
relativement à d’autres objets, peut être con- 
sidéré fous trois différens rapports : un objet 
précédé , fuit ou eft placé entre d’autres ; 
de-là diverfes Prépofitions. 

Avant , Prépofition qui marque qu’un 
objet en précédé un autre. 

Ses Gardes marchoient avant lui. 

Après , Prépofition qui marque qu’un 
objet en fuit un autre. 

Après l’éclair » le tonnerre. 

Entre , Prépofition qui marque qu’un 
objet fe trouve au milieu de deux 
autres. 

Suide eft entre la France & l’Allemagne. 
Parmi , Prépofition qui marque qu’un 
objet eft au milieu d’un grand nom- 
bre d’autres. 

On le trouva parmi ceux que la Fête avoir attirés, 

*9* j 
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II. Prépositions Enonciatives qui 
déjigncnt les râpons de LIEU. 

Un objet confidéré relativement à un lieu,' 
peutjK dire f y aller , en venir ,y pajjer : de- 
là diverfes Prépofitions. 

A, Prépofition relative au lieu où l’on 
eft , & au lieu où l’on va lorfque ce 
lieu eft une Ville , &c. 

Il eft a Paris , il va a Verlâilles. 

De , Prépofition relative au lieu d’où 
l’on vient. 

Il vient de Rome. 

Par , Prépofition relative au lieu qu’on 
traverfe. 

Il a pafle par Florence. 

Dans , Prépo fition relative , 1 °. au lieu 
où l’on eft ; 

Il eft dans la Capitale. 

a 0 . Au lieu où l’on va , lorfqu’ii n’efl: 
pas défigné par fon nom. 

Il eft dans dqs climats éloignes. 

En Prépofition relative au lieu où l’on 
eft & à celui où l’on va , lorfque ce 
lieu défigne une Contrée , un Pays , 

Q iv 
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ôt qu’on le défigne par fon nom. 

Il eft eh France, en Efpagne , en Provence. 

Il va en Allemagne , en Italie , en Angleterre. 

On lui fubftitue a lorfqu’il s’agit de Pays 
çrès-éloignés , peu connus, & qu’on fe re- 
présente cômme un Simple lieu. 

Aller a la Chine , au Japon. Être a la Chine, au 
Japon. 

Chez , Prépofition qui défigne le lieu 
comme étant la demeure d’une per- 
sonne. 

Je vais chez veus, il eft chez lui. 

ÏII . Prépositions Enonciatives qui 

marquent le rapport de TE MS. - 

On peut comparer le tems auquel un évé- 
nement commence & celui pendant lequel il 
dure , avec le tems où un autre événement 
commence & pendant lequel il dure ; de- 
I3 diverSes prépofitions. 

Dès , Prépofition qui indique le com-t 
mencement. 

Dès ce tems-là , il devint fage. 

Depuis, Prépofition qui indique lacon- 
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: . tinuation à compter d’une telle épo- 
que. 

Depuis ce tems-là , il a toujours cté fage. j 
Pendant f Profitions qui indiquent des 
Curant * 1 ^ v ^ nemensarr i v ^sdans le même 
) (. tems. 

Pendant ce tems-là , il fut fage. 

Durant la paix , il lé prépare à la guerre. 

Environ , Prépofition qui indique le 
tems par aj proximation. 

Environ ce tems-là, environ Noël, il alla 
chez vous. 

IV. Prépositions Enonciatives rdi- 
tivcs à L’union. 


Les objets peuvent exifter feuls ou réu- 
nis : ce qui donne lieu à d’autres rapports , 
& par-là même à d’autres Prépofitions. 

Avec, Prépofition qui indique un rap- 
port de réunion & de concours. 

Il eft avec fes amis : il l’enleva avec fes armes. 
Sans , Prépofition qui exclut tout rap- 
port d’union & de concours. 

JJ eft sans amis, sans fecours. 
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Excepté, f Prépositions qui n’excluent 
Hormis, ( qu’une portion d’objet. 

II les enleva tous, excepté le Chef, 
aime tous les hommes , hormis les in.çrats. 

Hors, Prépofition qui excepte une 
portion d’objet. 

ni n'aura de refprit , hors nous & nos amis. 

V. Prépositions Enonciatives relatives à 
la propriété & à la dépendance. 

Les prépofîtions relatives à la propriété 
& à la dépendance font au nombre de deux , 
de 6c a. La première a plus de rapport à la 
dépendance , marquant de qui l’on dépend, 
ou d’où l’on vient. 

• C’eft une lettre de ma Sœu». 

C’eft le Palais de la Reine. 

C’eft le Fils de Louis. 

A , préfente plus de rapport à l’idée de 
poffeflion & où l’on va. 

J’envoye ceci a ma Sœur. 

Ce Livre appartient a la Reine. 

C’eft au Chef a commander. 
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Seconde Classe. 

Prêpojitions circanJlancïdUs ou relative aux 
actions. 

Toute a&ion peut être conftdérée fous 
les rapports fuivans , qui en font autant de 
circonftances particulières. 

Son origine & fon Auteur. 

Sa caufe ôc fon motif. 

L’objet auquel elle fe rapporte. 

Le moyen par lequel elle s’opère. 

Le modèle d’après lequel on l’exécute. 

i°. De & par , indiquent les Auteurs & 
l’origine d’une aêtion. 

Son année fur vaincue par les Romains. 

Cette attion ne peut venir que de lui. 

2 e . Attendu ôc vu , indiquent les mo- 
tifs qui déterminent. 
attendu (àfagefle, on le rccompenfa. 

Sauf , indique qu’on ne fe détermine 
qu’autant qu’on n’aura pas un motif 
plus puiflant. 

Sauf meilleur avis , on fuit le lien. 

3°. A & pour , indiquent les objets aux-j 
quels aboutit une action. 
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. Il s’attachoit a plaire. 

Je l’ai fait pour lui. 

Envers, indique l’objet pour lequel 
on fe conduit de telle ou de telle 
maniéré. 

Il eft doux envers lés ennemis 

Touchant \ défignentles objets relative- 

CoNCERNANT,) mCnt aUX< l uels 0n fe &«!- 

(_ mine. 

Touchant cette affaire , concernant cette 
affaire , on prit telle réfolution. 

4° . Avec & par , indiquent les moyens . 
& l’inftrument. 

Cette action fut exécutée par un Héros. 

Il en vint à bout avec le fecours de fes amis. 

Moyennant , indique unobjetcomme 
fuffifant pour exécuter une a&ion. 

Moyennant ces avances , on rcuflira. 

Malgré & nonobstant , indiquent une 
oppofition infuffifante. 

Malgré lui, nonobstant fes efforts. 

5°. Suivant & selon, font relatifs à un 
modèle , à une régie. 

Il fe conduit suivant des fyftêmes erronés. 

J’agirai selqn le tcms. 
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Contre , marque une violation de la 
régie, oppofitionà un objet. 

Il agit contre la loi. 

Il va contre le bon fens. x 

Les Prépofitions deviennent ainfi d’un 
ufage continuel ; elles conüituent une gran- 
de partie des beautés ôc des fineffes d’une 
Langue , enforte qu’il eft très-important d'en 
avoir de juftes idées. 

Il eft vrai que quelquefois elles femblent 
s’employer dans toutes fortes de fens , fou- 
vent très-peu liés entr’eux, quelquefois mê- 
me oppofés ; mais lorfqu’on les ramene à 
un fens propre & phyfique , on en voit naî- 
tre fans peine toutes ces variétés qu’on 
croyoit inexplicables. 

Origine des mots qui fervent de Prépofitions. 

t » 

Aucun de ces mots ne fut jamais l’effet 
du hafard : ils furent toujours formés fur 
des Noms qui défignoient des objets relatifs 
au fens phyfique qu’offrent ces prépofitions. 
Sur , formé du Latin super , vient du pri- 
mitif hup , qui défigne ¥ élévation* 
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Devant & avant , font formés du Latin 
jnte , né d’un primitif qui fignifie œil SC et 
qui efl en face. 

Hors, vient d’un primitif qui fignifie 
porte , entrée y les dehors d’une maifon. 

A , défignant un rapport de propriété , 
d’appartenance , vient du primitif a , qui dé- 
figne la pofTeflion. 

Il en eft de même de toutes les autres 
Prépofitions, en quelque Langue que cefoit. 

Elles tiennent donc toute leur énergie du 
nom dont elles furent formées , & dont elles 
repréfentent la valeur par ellipfe, non com- 
me défignant un objet , mais comme faifant 
voir qu’il régné entre deux autres objets 
lin rapport correfpondant à la nature de 
l’objet défigné par le nom dont elles font 
formées. Ainfi , s u R , lignifiant él é v a- 
t-ion, & fe trouvant entre les noms de 
deux objets , défigne qu’il y a entr’eux rap- 
port d’élévation , que l’un eft élevé relati- 
vement à l’autre. 

Ainfi, les Prépofitions ne font pas de nou- 
veaux mots ajoutés aux Langues : elles ne 
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font qu’un emploi particulier de mots déjà 
exiftans. 

Pré POSITIONS 1NSÉ PARAbLES. 

De «et ufage d’employer un mot dans un 
fens elliptique pour défigner les rapports 
des objets , naquit un autre emploi des Pré- 
pofitions , qui devint la fource d’une prodi- 
gieufe quantité de mots. 

Ce fut de mettre les Prépofitions à la tête 
des mots pour en diverfifier le fens & en in- 
diquer les rapports : de - là des richeffes iné- 
puifables pour les Langues , par l’abondance 
des mots qui en naiffent , & par la finefle & 
l’exa&itude qu’ils répandent dans l’expref- 
■fion des idées. 

C’eft ainfi que du feul Verbe mettre, 
nous faifons tous ceux-ci , au moyen des 
prépofitions inléparables ou initiales# 

Aü-mcttre , ou mettre auprès de foi. 

ÇoM-mettrc , ou mettre avec. 

Un-nuttrc , ou mettre hors. 

O-mettre , ou ne pas mettre devant. 

PER-mettre , ou mettre par le moyen 
d’un autre. 
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PRO-me/tre , ou mettre d’avànce pàr 
fes difcours. 

RE-mcttre , ou mettre ce qu’on avoit ôté* 
Sou-mettre , ou mettre fous fon empire* 
TRANS-mettre , ou mettre de main en 
main. 



CHAPITRE IL 


Des si DvEKBESi 

ÏSf O U s avons vu que les adje&ifs & les 
participes fervoient à exprimer les qualités 
qu’on reconnoît dans les Etres , & qu’il en 
eft de même des Verbes formés par la réu- 
nion du verbe par effence, être , uni aux par- 
ticipes. 

Mais une même qualité n’exifte pas dans 
tous les Etres dans le même degré, ôc toute 

À. 

qualité eft fufceptible d’un très-grand nom- 
bre de nuances ; ceux qui font heureux ou 
fages , ue font ni heureux ni fages au même 
dégré ; il a donc fallu des mots au moyen 
defquels on pût toujours déterminer les 

gradations 
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gradations d’une même qualité, Tes nuances. 

Ces mots exiflent. Ainfi lorfqu’on dit, 
écrire bien , écrire mal, écrire vite, écrire 
lentement , écrire fupérieuremént , tous ces 
mots , bien , mal , vite , lentement , fupérieu - 
rement , offrent autant de nuances différentes 
de l’état ou de l’a&ion qu’on appelle écrite. 

Les Latins appellent ces mots Ad-verbes , 
c’eft-à-dire, mots deftinés à modifier les 
Serbes , parce qu’ils accompagnent plus or- 
dinairement les verbes : il en eû même qui 
ne marchent jamais qu’avec les Verbes, 

Il en eft quelques-uns qui fervent plus 
particuliérement à marquer les nuances des 
adje&ifs ; ce font ceux dont on fe fert pour 
marquer les dégrés de comparaifon. 

Plus riche , /ràr-riche , exceffivement ri-j 
che , moins riche , peu riche. 

On peut diftinguer deux fortes d’ Adver- 
bes ; ceux qui expriment des gradations 
comme ces derniers : ceux qui défignent la 
maniéré dont on fait une chofe , & qui peu- 
vent fe rendre par conféquent par d’autres 
tournures, au moyen des prépofitions. Tels 

. R, 
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font tous nos Adverbes en ment. On dit éga- 
lement fe conduire fagement & dt une ma- 
niéré fage , parler facilement & avec facilité , . 

Ces derniers Adverbes peuvent donc s’ap- 
peller Elliptiques. On les reconnoît fur- 
tout lorfqu’en lifant des Ouvrages en Lan- 
gues étrangères, on y voit des adverbes 
qu’on eft obligé de rendre par une prépofi- 
tion & unadjettif dans fa propre Langue , 
& vice-verfa des formules exprimées par 
une prépofition ôc un adjetlif qu’on rend 
dans fa propre Langue par des adverbes. 

Nous appellerons donc ces formules , telles 
que d? in:e manière fagC) avec fagejfe , ôt toute 
autre pareille , formules adverbiales , puif- 
qu’elles remplifl'ent la fonction des adverbes. 

Telle eft la différence effentielle entre la 
prépofition & l’adverbe , que la prépofition 
marque- le rapport qui régné entre deux ob- 
jets , le foleil eft fur Yhorifon : au lieu que 
l’adverbe n’indique que le rapport qu’on ap- 
perçoit entre un nom & une quali té;il s’é- 
lève avec rapidité z,ux plus grands honneurs. 

Dans le premier cas,. rien ne peut rem- 
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placer le nom que procède la prépofition. 

Dans le fécond cas , au contraire* le mot 
qui Taccompagne ne défignant qu’une qua- 
lité , ce mot peut fe réunir avec la prépofi- 
tion en un feul > fans que le difcours perde 
de fa clarté, puifqu’il ne difparoit aucune 
partie effentielle : le mot qui remplace les 
deux autres , ou X adverbe , étant qualificatif, 
tout comme lorfque l’idée qu’il offre étoit 
exprimée par deux mots. 

On a dû même avoir recours à cette tour- 
nure pour rendre la penfée plus vive , ôc 
pour diminuer la monotonie qui y regne- 
roit par un ufage trop fréquent des prépo* 
fitions. 

L'Adverbe, eje une ellipfe. 

L’Adverbe n’eft: donc qu’une ellipfe quî 
exprime en un feul mot les qualités d’un 
être qu’on ne pouroit défigner fans elle, 

, que par une circonlocution. 

Cette ellipfe fe fait même de trois ma- 
niérés , félon que la parafe qui fert à rhodi- 
.fier le verbe eft compoiée d’un Nom , d’un 
adjeûif jçint à uù nom générique , ou du 

4 R )j 

■* X 
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nom d’un objet particulier accompagné de 
fon adjectif. 

Dans le premier cas , le nom perd tout 
ce qui l’accompagne comme nom , 6c relie 
feul. Dans le fécond , l’adje&if paroît feul 
avec une terminaifon qui tient lieu du nom 
fup primé. Dans letroifiéme, le nom étl’ad- 
jeftif s’uniffent pour ne former qu’un feul 
mot. 

De-là ces exprelîions , écrire mal , écrire 
obligeamment , écrire long-tems. 

Mal eft un nom devenu adverbe en fe 
dépouillant de tout ce qui accompagne or- 
dinairement les noms. Obligeammant ell un 
adverbe formé au moyen d’un adjeélif qui 
s’ell chargé d’une terminaifon pour tenir 
lieu d’un nom fupprimé. Long-tems ell la 
réunion d’un nom &c d’un adjeftif. 

Telles étoient ces phrafes avant quelles 
fulfent deyenues elliptiques : 

Il écrit de cette maniéré qu’on appelle 
mal. 

Il écrit d’une maniéré obligeante '. 

Il écrit pendant un long zi pace detems; 

y 
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Leur origine. 

T out adverbe vient d’un nom pris dans 
un de ces trois fens elliptiques. 

Rien eft le Latin rem , chofe : il n’y a 
rien , pour dire il rfy a aucune cho- 
fc : tout comme nous difons person- 
ne , pour défigner l’abfence de tout 
être humain. 

Trop, vient du mot troppo ou troupe 
défignant multitude. 

Assez , vient de fat , prononcé fa £ ; 
& qui lignifie fatiétè , fufpfancc , 
joint à la prépofition a. Affez eft donc 
mot à mot à fuffijance. 

Ceux en ment viennent du Latin mente 
efprit, maniéré ; prudemment ou prudenti - 
mente , ou d’une maniéré prudente ; fage - 
ment , d’une maniéré fage ; obligeamment , 
d’une maniéré obligeante. 

* 

■ . * # ' 1 • * *• , 

RSj 
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CHAPITRE III. 

Des Conjonctions. 

S ï les Tableaux de îa Parole n’étoient com- 
pofés que de deux objets en rapport, ou s’il 
rfétoit jamais nécefiaire de déterminer par 
d’autres mots le fens de ceux qui peignent 
l’un ôt l’autre de ces objets , les Parties du 
Difcours dont nous venons de parler fe- 
roient fuffifantes pour lier toutes les por- 
tions qui entrent dans les Tableaux des idées ; 
mais l’expofition de nos idées eft rarement 
bornée à cette fimplicité. Il faut fouvent 
ajouter phrafe à phrafe , tableau à tableau : 
il faut donc des mots qui lient ces diverfes 
portions; & il faut que ces mots foient de 
la plus grande fimplicité ; qu’ils aient la 
rapidité du gefte ; qu’ils n’ôtent rien au lan- 
gage , de fa concifion ; qu’afin d’unir deux 
Tableaux j ils n’en forment pas un troifié- 
me entre deux, • , • 

Ces mots exiftent ; on les appelle Con- 
jonctions ÿ njot formé de la prépofition 


Digitized by Cloogle 


Grammaire Univ. 161, 
cum , qui fignifie avec , & du mot juhclio , 
comme fi bon difoit , mots avec LJ quels Je. 
forme l'union. 

Une Conjonction eft donc un mot qui 
de plufieurs Tableaux de la parole , fait un 
feul tout. ' 

Elle différé des verbes & des prépcfitions 
qui fervent également à lier , en ce que le 
verbe lie le nom &z l’adje&if, ou l’objet &fa 
qualité ; que la prépofition lie les objets en 
rapport, & que la conjonction lie les Ta-; 
bleaux même de la parole. 

, Conjonctions copulatives. 

On peut réduire les Conjonctions copur 
latives à trois , qui feront en François Et a 
Ni, Ou. 

La première , unit les phrafes. 

Le leconde , les fépare , les exclut 
d’un même enfemble. 

La troifiéme , laiffe le choix ; c’eft un 
réfultat partiel. 

Ainfi nous dirions : 

Prenez cette fleur et celle-ci. 

Ne prenez ni cette fleur ni celle-ci»' 

Riv 
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Prenez cette fleur ou celle-ci. 

Ces mots ne furent pas pris au hafard,’ 
pour fervir de liaifon entre les idées : ce ne 
fut point par un Ample caprice que la pre- 
mière de ces conjonctions fut deftinée à 
unir , la fécondé à exclure , la troiflémc à 
donner le choix : elles durent cette énergie 
à la nature même des élémens dont elles 
font compofées. 

Et , fut un dérivé du verbe E , qui indi- 
quoit déjà la liaifon de la qualité avec fon 
objet. 

Ni s’eft formé de la nafale N ,qui marqua 
toujours la négation , le refus , par une fuite 
du gefte re pouffant qu’on forme par la tou-; 
che nafale. 

Ou, vient du primitif oa, qui défigne, 
b°. un lieu différent de celui dans lequel 
on fe trouve , & 2 0 . un tiers ; par-là même , 
les objets oppofés à ceux dont on parle ; 
nar conféquent , le choix entre des objets 
incompatibles. 

Conjonction déterminative QUE. 

Î1 arrive très-fouvent qu’un mot qui fait 
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partie d’une phrafe , a befoin d’être accom- 
pagné lui- même d’une phrafe particulière 
qui détermine fa valeur ; alors cette phrafe 
déterminative fe met à la fuite du mot qu’elle 
modifie , ôc fe lie avec lui par la Conjonc- 
tion que. C’eft ainfi qu’un Hiftorien Fran- 
çois dit : 

» Clovis n’étoit que dans fa quinziéme 
» année , lorf-Qu’il monta fur le Trône. Il 
» avoit à peine vingt ans , Qu’il envoya dé- 
» fier Syagrius , fils du Comte Gilles , ôc 
» Gouverneur pour les Romains dans la 

» Gaule Il marcha droit à Soiffons : 

» combattre ôc vaincre ne fut pour lui Qu’une 
» feule ôc même chofe ». 

La Conjonction que revient quatre fois 
dans ce Tableau, quoique fort court: la 
première fois c’eft pour lier ces mots Clovis 
ri était , avec ceux-ci , dans fa quinzième 
année , qui déterminent le fens des pre- 
miers. Le fécond que fert à déterminer le 
fens du mot lors. Le troifiéme lie avec il 
avoit , les mots qui en achèvent le fens. Le 
quatrième montre que ces mots une feule 
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& même chofe , complettent le fens com-* 
jnencé par ceux-ci, combattre G 1 vaincre ne 
fut pour lui. 

S’il n’eft pas difficile de voir que dans ces 
phrafes , que eft une Conjon&ion , il ne l’eft 
pas plus de s’affurer qu’il eft également con- 
jon&if dans les fuivantes. 

i 9 . Lorfqu’après un comparatif il feità 
unir les deux objets qu’on compare. 

Le Soleil eft plus grand que la Lune. 

2 9 . Lorfqu’il fe trouve à la tête d’une 
phrafe exclamative, lorfqu’on dit, par exem- 
ple : 

Que faites-vous? 

Que cette perfonne eft gracieufe ! 

Que le Ciel comble fes vœux ! 

Car ce font des phrafes elliptiques , où 
l’on a fupprimé tout ce qui devroit précéder 
que t comme inutile à exprimer. En effet, 
que faites vous , fe rapporte à une a£tion que 
l’on voit, & qu’il eft inutile d’exprimer, 
mais avec laquelle fe lie que. Les deux autres 
queÇc rapportent ; l’un, à un fentiment d’ad- 
miration i & l’autre , à un fentiment de fou? 
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hait qu’il ne feroit pas moins inutile d’ex- 
primer. 

3 0 . Que efl: également conjonftif lorf- 
qu’il lie un nom & un verbe , dans toutes les 
occafions où on l’appelle relatif j lorfqu’on 
dit, par exemple , 

Le L; ! e que vous m’avez envoyé efl: très- 
intérefîant. 

L’Auteur que vous citez efl un excellent Juge. 

Il efi inconteftable que ces que lient les 
mots qui les précédent avec ceux qui les 
fuiv-ent r c’ell comme fi l’on difoit , le livre 
envoj é à moi par vous ; l' Auteur cité par 
vous , tournures que ne peut admettre notre 
Langue , qui proferit les tournures paiïives. 

Cette Conjontlion fut empruntée du pri- 
mitif qhe ou quhé , qui fignifioit/ée/z , cordon , 
puiffance unitive. On ne pouvoit mieux en 
défigner la valeur. 

Conjonctions nées de lEllipfe. 

Il exifle un grand nombre d’autres mots 
qui font regardés comme des Conjon&ions , 
& qui fervent en effet à unir entr’elles des 
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phrafes , de la même maniéré que les unif- 
fent les conjonctions précédentes. 

Mais elles ne tiennent cette propriété que 
de leur union avec une Conjonction qu’elles 
remplacent , & qu’on fous-entend : elles ne 
font Conjonûives que par ellipfe : il eft vrai 
que ces Con jonCtions elliptiques fe font for- 
mées ordinairement dans des Langues fi an- 
cïennes qu’il étoit très-aifé de ne pas foup- 
çonner que ce fuffent des mots elliptiques ; 
mais des mots véritablement conjonCtifs par 
eux-mêmes. 

i°. Si , mot qu’on regarde comme une 
Conjonction conditionnelle , eft formé par la 
réunion d’une condition & de la conjonction 
que . Ainfi en difant , Ji deux grandeurs font 
égales à une troifiéme , c’eft comme fi l’on 
difoit soit supposé , ou Joit admife la con- 
dition que deux grandeurs font égales à une 
troifiéme : aufli ce mot fi tient au verbe La- 
tin fit , foit. 

2 q . Mais , qu’on appelle Conjonction ad- 
verfative , parce qu’elle met en oppofition 
. une idée avec une autre , eft la réunion de 
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la Conjonction que , avec un mot fait pour 
amener un contrafte avec ce qu’on a déjà 
avancé. 

Lorfqu’on dit , pac exemple ; il a fort 
bien parlé , mâis ce nejlque pour furprendre ; 
c’eft comme fi l’on difoit : il a fort bien par- 
lé, nous en convenons ; mais convenons de 
plus Qu’il ne fe propofe en cela que de lu r- 
prendre. 

Et ce mot fut très-bien choifi , parce qu’il 
lignifie plus , & qu’il n’eft qu’une altération 
de magis. On dit encore dans quelques Pro- 
vinces, je l’aime mais que vous , pour dire 
plus que vous. 

3 ». Car , eft employé pour rendre raifon 
de ce qu’on a avancé : & il fut bien choifi ; 
ce mot lignifiant raifon. , dans fon origine , 
de même que voix , parole , dif cours , d’où 
vinrent ces mots Latins ,garrulus , un dif- 
coureur ; garrire , jafer; gcrra , des riens, 
des balivernes. 

Il en eft de même de toutes les autres 
Conjonûions, comme de or & donc , de 
ut des Latins , ôcc. comme on peut s’en af- 
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furer par notre Grammaire Univerfelle & 
Comparative. 

CHAPITRE IV. 

De s Interjections . 

/ *7 

î^ous le nom cTInterjections , on com- 
prend ces fons exclamatifs que nous arra- 
chent les fentirnens dont nous fommes af- 
fectés , & par lefquels ils fe manifeftent hors 
de nous ; ces cris de plaifir ou de douleur, 
de joie ou de triflefTc , d’approbation ou de 
mépris , de fenfibilité , en un mot, que nous 
proferons par une fuite des fenfations que 
nous éprouvons , quelle qu’en foit la caufe. 

Peu variées entr’elles par le fon , les In- 
terjetions le font à l’infini par le plus ou 
moins de force avec laquelle on les pronon- 
ce, par le plus ou moins de rapidité dont 
elles fe fuccédent , par les changemens 
qu’elles occafionnent fur la phÿfionomie , 
lur-tout; par le ton qu’on leur donne. Sous 
les divevfes formes quelles prennent, éc'ià- 
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rent le cri delà douleur, les Tons admiratifs, 
les diverfes efpéces de ris , &c. 

Elles furent très-bien nommées lnierjec~ 
tions , de deux mots Latins qui fignifient 
proférés par intervalles > parce qu’on les pro- 
féré en effet par intervalles, comme par fè- 
couffes , & parce qu’elles font femées entre 
les autres parties du difeours fans fe lier 
avec aucune. 

Telle eft la différence eflentielle entre les 
autres Parties du Difeours & les Interjec- 
tions ; que celles-là font une peinture d’i- 
dées , dont l’exprellion les communique & 
les rend propres à ceux qui l’entendent : au 
lieu que l’Interjeélion n’elt qu’un figne de ce 
qui fe paffe dans celui qui la laiffe échapper. 
Si par elle, il fait entendre aux autres qu’il 
éprouve dans ce moment une agitation vive 
& tumultueufe , il ne fauroit faire paffer 
cette agitation dans leur ame : ils font aver- 
tis qu’un de leurs femblables efl vivement 
agité , mais cette agitation ne devient pas la 
leur. 

Effet admirable de la Nature, qui par ces 
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divers moyens pourvoit aux befoins ôc à 
l’inftru&ion de tous. Par l’Interje&ion, nos 
fenfations fe communiquent à nos fembia- 
bles , dans le dégré néceffaire pour les por- 
ter à y prendre part ; mais non au point 
qu’ils en foient affeêtésdans le même ddgré. 
Si elles étoientfuivies d’un pareil effet, nos 
fenfations cefferoient d’être un avantage ; 
elles deviendroient le préfentle plusfunefte 
qu’on pût faire aux hommes. Un cri d’al- 
larme ou de douleur effraye , mais il ne dé- 
chire pas : il n’ôte pas les forces néceffaires 
pour voler au fecours du malheureux qui 
implore notre affiffance. 

L’efprit de fociété dirige & modère l’u- 
fage des Interjetions. Chez les Peuples Sau- 
vages, dont la vie eft très-dure, la gran- 
deur d’ame confifte à être maître de fa dou- 
leur : celui qui poufferoit un cri dans les 
tourmens les plus cruels , feroit deshonoré 
comme un lâche. Chez les Peuples civili- 
fés , les ris ne font que pour la jeuneffe lé- 
gère & volage ; & l’admiration fréquente 
pour «eux qui n’ont rien vu. 

Les. 
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Les Interjetons paroiffent donc rare- 
ment dans Jes Tableaux de la parole : ce 
n eft que lorfqu elles peuvent y produire 
de grands effets , & les rendre pl us vifs 
plus animés. Voici les principales. ' 

Ah ! hélas ! oh ! Elles marquent la dou- 
leur , lorfqu’elles fe prononcent d’une ma- 
niéré lente , traînée & avec effort : pronon- 

Cfo avec feu & avec rapidité ,1a première 

& la troifiéme indiquent la joie & le plaifir. 

Ouf ! marque la fuffocation, l’excès de 
fatigue. 

Fi ! le dégoût & l’indignation. 

Oh ! eh ! fervent à appeller. 
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LIVRE II. 

Dis FORMES qui prinnint pour fi lier 
tntrtux lis mots qui compofint les Parties 
du Difcours. 

■jt— n miiTTrri ■TMBi'Jimroa 

PRÉLIMINAIRES. 

Différence dis Parties du Difcours à l'égard 
des Formes. 

Lorsque les mots qui conflituent les di- 
verfes Parties dont nous venons de parler , 
fe réunifient pour former les Tableaux de 
nos idées , ils ne fe lient pas entr’eux de la 
même maniéré. Les uns toujours fembla- 
blés à eux-mêmes , n’éprouvent jamais au- 
cun changement. Les autres varient fans 
cefle, fuivant les fonctions qu’ils ont à rem- 
plir , fuivant la place qu’ils doivent occuper. 

On peut divifer à cet égard les Parties du 
Difcours en deux Clafies , relativement aux 
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■cïiangemens quelles éprouvent pour s’unir 
entr’elles. L’une renferme les Parties du 
Difcours dont les mots n’éprouvent jamais 
aucun changement; & la fécondé, celles 
dont les mots fubiflent au contraire des chan- 
gemens. 

Les Parties du Difcours qui forment la 
première ClalTe , font,les Prépofitions , les 
Adverbes , les Conjonctions & les Interjec- 
tions ; tout ce qu’on renfermoit en un mot 
fous ie nom général de ? articules. 

Les Parties du Difcours qui forment la 
fécondé dalle, font les fix autres ; le Nom,' 
l’Article, le Pronom, l’Adjectif, le Parti-, 
cipe & le Verbe. 

Les mots de cette fécondé Clafle s’appel- 
lent par cette raifonuVc///z<2/>/^j,c’eft-à-dire, 
mots qui palfent fucceflivement par divers 
états ; tandis que les autres s’appellent par 
la raifon contraire indéclinables . Il s’agit 
donc ici des Parties du Difcours appellées 
Déclinables . 
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Divijîon des Parties du Difeours qui font 
déclinables . 

Les Parties du Difeours qui reçoivent 
diverfes modifications , fe fubdivifent en 
deux autres Clafles. 

i 9 . Les mots qui reçoivent diverfes mo- 
difications, fuivant le nombre d’individus 
qu’ils ddlignent. 

2 9 . Les mots qui reçoivent diverfes mo^ 
difîcations, non-feulement fuivant le nombre 
d’individus qu’ils défignent ; mais encore 
fuivant leurs rapports avec les allions & avec 
le tems dans lequel ces actions s’opèrent. 

La première Claffe renferme les cinq 
premières Parties du Difeours , ou les mots 
Amplement déclinables . 

La fécondé Claffe renferme les V °.rbes ^ 
ou les mots qui fe conjuguent . 

Il fera donc queftion dans ce Livre de 
Déclinaison & de Conjugaison , mots 
prefqu ’auffi effrayans que communs. 

Ai, 
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Caufe générale de ces modifications. 

Si les mots n’avoient qu’une feule fonc- 
tion à remplir dans les Tableaux de la pa- 
role , ils n’auroient jamais befoin d’aucune 
modification ; ils feroient tous indéclina-? 
blés : mais fi quelqu’un d’entr’eux eft chargé 
de diverfes fondions , il faudra nécelfaire- 
ment , afin qu’il puifie les remplir , qu’il 
revête les qualités fans lefquelles ces diver- 
fes fondions n’auroient pas lieu. 

Nous n’avons donc qu’à jetter un coup- 
d’œil fur les définitions des Parties du Dif- 
cours , pour appercevoir aulfitôt celles dont * 
les fondions font en grand nombre , & cel- - 
les qui n’en ont qu’une : celles qui font dé- 
clinables & celles qui ne le font pas. 

L 'Adverbe , qui fe borne à défigner une 
modification des Verbes ; la Prépofition , 
qui indique un fimple rapport entre deux 
noms ; la Conjonction } qu’on n’employe que 
pour unir les phrafes ; & Y Interjection , qui 
indique un fentiment de l’ame , ne feront 
jamais dans le cas d’être diverfement modie 

S ut 


Digitized by Google 


Ji- J 



*7SHist. Natur.de la Parole; 


fies, puifqu’ils n’ont qu’une fonction à rem-: 
plir. 

Il n’en eft pas ainfi des autres Parties du 
Difcours. Obligées de faire face à un grand 
nombre d’objets différens , elles ne peuvent 
y parvenir qu’en prenant chaque fois une 
forme nouvelle. 

Le Nom indique tous les objets de la 
même efpéce ; mais ces objets peuvent être 
pris un à un, ou plufieurs enfemble ; il fau- 
dra donc que le nom varie , fuivant qu’il 
indique un ou plufieurs individus. 

Le Pronom étant dans le même cas y 
éprouvera les mêmes modifications. 

L’Article, l’Adjeétif & le Participe, for- 
cés de fuivre l’impulfion des Noms ôc des 
Pronoms , & de fe conformer à eux , fe- 
ront obligés de les imiter dans les change- 
mens qu’ils éprouvent. 

Le Verbe défignant le tems de nos ac- 
tions , tems qui varie fans cefie , & qui fe 
fubdivife enune multitude de portions, fera 
obligé, pour peindre ces variétés, de revê- 
tir lui-même une multitude de formes <ü- 
verfes. 
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Les Pronoms , qui nous repréfententdans 
hos divers états a&ifs & pafïifs, & qui ont 
ainfi une fonction très-différente decelle qui 
leur eft commune avec les noms , fe modi- 
fieront de diverfes m anieres , afin de pou- 
voir nous pein dre dans nos divers états. 

Les N oms varieront encore , fuivant qu’ils 
peindront les genres des objets qu’ils défi- 
gnent. 

La Déclinai fort & la Conjugaifon ren- 
fermeront donc un grand nombre de modi- 
fications fondées fur la Nature , & propres à 
peindre nos idées avec plus de vérité & de 
clarté. 

Modifications de la Dèclinaijon. 

La Déclinaifon renferme trois fortes de 
modifications. 

* \ 

i°. Le Genre, ou la modification qu’un 
nom reçoit , fuivant qu’il défigne un homme 
ou une femme , &c. 

2 0 . Le Nombre , qui indique un ou plu- 
fieurs objets de la même nature. • 

3®. Les Cas, qui indiquent les diverfes 

Siv 
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fondions que les Noms remplirent dans les 
,Tableaux de la parole. 

Modifications de la Conjugaifon. 

Outre les Nombres, & même le Genre 
dans quelques Langues, la Conjugaifon ren- 
ferme trois fortes de modifications. 

Les Tems, dont nous avons déjà parlé , 
& qui indiquent les Epoques des adions ou 
des événemens. 

Les Modes , ou les changemens qu’é- 
prouve le Verbe , fuivant qu’on l’employe 
dans un fens abfolu ou dans un fens relatif. 

Les FoRMEs, ou les modifications qu’é- 
prouvent les Verbes , fuivant qu’ils fe rap- 
portent à des Etres adifs ou paflifs. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Genres & des Nombres. 

O E que nous avons déjà dit fur ces deux 
objets dans le Chapitre du Nom, fait que 
nous ferons fort courts ici à leur égard. 

Les Genres fe ddfignent en François de 
trois maniérés ; ou par une terminaifon dif- 
férente pour les mots qualificatifs, fils & 
fille , &c ; ou par des terminaifons particu- 
lières ; eau jDOur les noms mafculins , ha - 
meaii , bateau , mufieau ; eillé & aille pour 
les noms féminins, abeille , muraille , ro- 
caille ,* &c. & 3 ». par les articles , qui font 
toujours des deux genres. 

Diverfes Langues ont encore un troifié- 
me genre pour défigner des objets fans aucun 
rapport à ces deux genres : & c’eft ce qu’on 
appelle le Genre neutre. 

Lorfque nous employons un adjeûif fans 
un rapport déterminé à aucun genre , on 
peut dire que nous nous fervons d’une tour- 
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mire neutre , telle eft cette phrafe : tout ce 
que. vous fuites cjl bien ; car on ne peut pas 
dire que ce mot tout fe rapporte à aucun 
genre ; & chez les Latins , tout mot pareil 
eft conftamment rendu par un neutre» 

En François , les Pronoms de la troifiéme 
perfonne font feuls fufceptibles d’un genre 
different , fuivant qu’on parle d’un homme 
ou d’une femme. 

On a quelquefois des mots de deux gen- 
res, fuivant qu’ils défignenc un objet diffé- 
rent. Le mot Orgue , mafculin au fingulier , 
parce qu’on l’envifage comme un infiniment 
de mufique , eft féminin au pfuriel , parce 
qu’il prélente alors l’idée d’un affemblage 
de flûtes. 

Quant aux Nombres , plufieurs Langues; 
telles que l’Hébreu, le Grec, l’ancien Theu- 
ton, l’Efclavon, Ôte. ont, outre le fingu- 
lier & le pluriel , un troifiéme Nombre ap- 
pellé le Duel , qui ne défignoit que deux 
objets, & dont on fe fervoit fur-tout pour 
les parties du corps qui font doubles , com- 
me les yeux , les mains , ôcc. 


Digitized 



Grammaire Univ.' 2S3 

Quant à notre terminaifon plurielle en 5, 
nous la tenons des Latins & des Grecs, qui 
la fubftituerent à la terminaifon orientale en 
ei j celle-ci étoit un abrégé de leur grande 
& primitive terminaifon en IM, terminaifon 
très-énergique , puifqu’elle défigne la mul- 
titude , l’immenfité , & qui forma Yim-us 
des Latins, mot qui offre ces diverfes figni- 
fications , & qui devint non moins énergi- 
quement la marque du fuperlatif, comme 
dans nos mots Excelleniijjime , Révèreridif- 
fime. 

CHAPITRÉ II. 

Des Cas. 

]É,es Cas confiftent dans les changemens 
qu’éprouve la derniere fyllabe d’un nom , 
indépendamment du genre & du nombre, 
afin que ce nom puiffe remplir les diverfes 
places qu'il doit occuper dans les Tableaux 
de la parole. 

En effet, tout Nom & tout Pronom mar- 
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chc feul > ou à la fuite d’un autre ; eft a£lif,' 
ou paffif ; défigne un agent , un but , ou un 
moyen ; remplit en un mot plufieurs fonc- 
tions différentes dans les Tableaux de la pa- 
role. Il faudra donc le cara&érifer dans ces 
divers cas , par des traits qui ne laifTent au- 
cune obfcurité fur fon emploi. Dans cette 
phrafe , par exemple : 

Je vous préviens que le Général irfa 
ordonné de me tenir prêt. 

Le pronom de la première perfonne rem- 
plit trois fon&ions différentes , défignées 
chacune par un cas particulier. 

Il eft d’abord a£tif, ce que défigne je. 

Il eft paflif, ou objet de l’aétion dans, 
me tenir prêt. 

11 défigne un terminatif dan s ,111* a or- 
donné , a ordonné à moi. 

Ces variétés dans les Pronoms nous font 
communes avec les Latins & les Grecs. 

Nous voici donc arrivés à l’origine des 
Cas, de ces Cas qui produifent un fi brillant 
effet dans les Langues de ces deux Peuples é 
& dont nous ne faifons ufage que pour les 
Pronoms. 
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C’eft la Nature qui conduifit à l’invention 
des Cas ; ils exifterent , parce qu’il étoit ira- 
poffible qu’ils n'exiftalfent pas ; & une fois 
donnés , les Hommes ne firent plus qu’en 
étendre ou en relïerrer l’ufage. 

Il étoit impofiible , nous l’avons vu , que 
ce même pronom qui défignoit une perfonne 
a&ive , la défignât comme paffive : il fallut 
néceflairement varier le pronom, fuivant 
qu’il rempliiïbit l’une ou l’autre de ces fonc- 
tions : de-là je & me , tu & te , &c. & on 
appella ces variétés , Cas ; parce qu’ils pei- 
gnent les divers cas , les diverfes circonf- 
tances dans lefquelles fe rencontrent ces 
perfonnes. 

Mais , puifqu’on donnoit ainfi des Cas aux 
Pronoms , félon qu’ils défignoient les per- 
fonnes dans un état aétif ou paffif , il n’y avoit 
plus qu’un pas à faire pour étendre cette 
difiinttion jufqu’aux Noms : il ne reftoit 
qu a en prortoncer différemment la fin , fui- 
vant qu’ils étoient actifs ou pafïifs , agens ou 
objets des actions , fujets ou objets dans les 
Tableaux de la parole. • 
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Cette invention des Cas, ou plutôt ce 
tranfport qu’on en fit des Pronoms aux 
Noms, fut un trait de génie auquel le Grec 
& le Latin durent une grande partie des 
beautés qu’on admire dans leurs Langues. 
Dès ce moment, les mots n’étant plus atta- 
chés à une place fixe , on put fe déterminer 
pour celle où ils produiroient le plus grand 
effet* ; de-là , réfulterent nécelfairement des 
Tableaux plus parfaits , plus harmonieux , 
plus variés, plus furs dans leurs effets. L’on 
put amener tour à tour fur le devant du 
Tableau, ou faire fuir tour à tour un même 
mot , fuivant qu’on voulut fixer plus ou 
moins l’attention fur lui. Ce furent autant 
de reffources ménagées à l’imagination & 
au goût des Ecrivains , qui purent con- 
duire ainfi leur Le&eur de furprife enfur- 
prife , & exciter fa curiofité jufqu’à la fin ,’ 
en la tenant toujours fufpendue. 

Sans cet avantage , un de* nos Poètes 
n’auroit pû dire : 

Trille relie de nos Rois , 

Cberc & dernière fleur d’une tige fl belle i 
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HMasI fous le couteau d’une Merc cruelle , 

Te verrons-nous tomber une féconde fois? 

Il auroit été obligé de dire , fans grâce & 
fans harmonie : Hélas ! verrons-nous toi tri fie 
refie de nos Rois , chere é<C dernier e fleur d'une 
tige ji belle , tomber une fécondé fois fous 
le couteau d une Mere cruelle ? 

Si dans notre Langue , qui fe prête peu 
à de pareils changemens , ils produifent ce- 
pendant de fi grands effets , combien ne doi- 
vent pas être fupérieures à cet égard les 
Langues où les Cas permettent infiniment 
plus de tranfpofitions ? 

Du nombre des Cas & de leurs Noms . 

Le nombre des Cas varie finguliérement 
d’une Langue à une autre. Celles qui en 
comptent le moins en ont trois , telle eft 
l’Arabe. Le Péruvien en compte au con- 
traire autant que de prépofitions. Entre ces 
deux extrêmes , font un grand nombre d’in- 
termédiaires ; l’Allemand , qui admet quatre 
cas ; le Qrec , cinq ; le Latin , fix ; les 
Langues du Malabar 3 huit ; l’Arménien > 
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dix ; le Bafque , onze ; le Lapon , quatorze. 

Quant à la Langue Françoife, nos an- 
ciens Grammairiens y admettoient fix cas , 
même pour les Noms , comme en Latin ; 
nos Grammairiens modernes n’en admettent 
point, avec raifon;du moins pour les Noms; 
mais ils les ont profcrits à tort à l’égard des 
Pronoms. 

Le nombre des Cas peut fe déterminer 
de deux maniérés, par la forme & par le 
fens ; & prefque toujours ce nombre eft 
plus confidérable relativement au fens , que 
relativement à la forme. 

La première Dcclinaifon des Latins, JRo - 
f a , la Rofe , qui eft de fix cas pour le fens , 
n’a que trois cas par la forme ; trois de ces 
cas fe terminant par a , & deux par ce» Mais 
comme l’a de l’ablatif eft long , on peut ad- 
mettre quatre cas relativement à la termi- 
naifon. Il en eft de même pour toutes les 
Déclinaifons Latines : le datif & l’ablatif 
font prefque toujours femblables , tout 
comme le vocatif fit le nominatif. 
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Tels font les noms des fix Cas Latins : 

Nominatif. Accufatif. 

Genitif< • Vocatif. 

Datif. Ablatif. 

Les Grecs en auroient autant s’ils n’à^ 
Voient pas confondu l’ablatif avec le datif ^ 
par uneterminaifon conftamment commune 5 
au lieu qu’elle varie quelquefois chez les 
Latins , qui renchérirent à cet égard fur les 
Grecs. 

Nominatifs Cas actif , ou fubjectif 

Le Nominatf des Latins & des Grecs elî 
dans les Tableaux actifs , le Cas actif, celui 
auquel on attribue tout ce qui fe fait : ôc 
dans les autres Tableaux , énonciatif & paf- 
fif , c’eft le fujet de la phrafe , le fu jet auquel 
on attribue les qualités dont il eft queftiori 
dans ces Tableaux. On peut donc l’appellet 
d’un nom qui renferme ces trois fortes de 
Tableaux , Cas fubj selfs. 

Accufatif s Cas p ajjif , du objectif i 

• Au Cas aftif eft pppofé le Cas paflif ; zjd 

T 

1 

I 
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eft oppofé me ; à Filius , Nominatif Latin i 
eft oppofé Filium , fils. Le premier de ces 
Cas peint les Etres comme agiffansjou com- 
me des fujets auxquels on atcrib ue tout ce 
qu’on dit ; le fécond les peint comme étant 
les objets qui reçoivent les impreflions de 
l’aêtion dont on parle. L’Accufatif des La- 
tins & des Grecs eft donc leur Cas paifif. 

On ne peut jetter les yeux fur ces deux 
Cas , fans reconnoître auffitôt , par la diffé- 
rence de leur terminaifon , l’idée acceffoire 
qu’ils ajoutent chacun au même mot : ce qui 
eft un avantage qui manque à notre Langue , 
où nous ne connoiflons que par la place qu’ils 
occupent, le fujet & l’objet de nos phrafes. 
Ainfi dans ces Langues la place del’accufa- 
tif & du nominatif font indépendantes du 
refte de la phrafe ; on peut leur affigner 
celle où ils produiront l’effet le plus harmo- 
nieux & le plus agréable : en effet j dès* qu’on 
voit que filium repréfente le fils comme 
paffif , & que filius le repréfente comme 
a £tif , il eft très-indifférent que l’un précédé 
l’autre ; on fentlra toujours toute leur énerr 
gie. 
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Qu’on dife , pater amàt Jilium , ou filiurri 
àmat palet , cela eft égal ; on voit toujours 
que filiam eft l’objet aimé , & que pater eft 
l’objet qui aime. Mais en François nous ne 
pourrons jamais donner à ces mots , le péri 
aime fon fils ^ ne autre place que celle quils 
occupent par cet arrangement. 

De t Ablatif , ou Cds circonjlanciél. 

CeS trois fortes de Tableaux , l’Enoncia- 
tif , l’A&if & le Paflif, ont donc ceci dé 
commun , qu’ils font tous compofés d’un 
Verbe & de fcn fujet ; mais ils différent $ 
en ce que le Tableau actif n’eft pas feule- 
ment compofé d’un fujet , mais qu’il offré 
outre cela un objet fur lequel agit ce fujet : 
qu’il réunit ainft un Cas actif & un Cas paflif j 
Un nominatif & un accufatif ; tandis que les 
deux autres font privés de ce dernier* 

Un Tableau pàftif n’étant que i’inverfé 
d’un Tableau aétif , tout ce qui fe trouvé 
dans celui-ci, doit fe trouver dans celui-là; 
mais fous Une forme différente. Ce quiétoiê 
objet dans le Tableau aétif ; devient fujeé 

t ij 
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dans le Tableau paflif; & ce qui étoit fujet 
dans le Tableau aétif , devient circonftance' 
dans le Tableau paflif. Cette circonftance fe 
reconnoît en François, au moyen de la pré- 
pofition par ; & en Latin , au moyen du cas 
appellé ablatif. 

C’eft ainfi qu’on peut dire également 
Céfar fubjugua Rome , ou Rome fut fubju-_ 
guée par Céfar. 

Céfar , qui étoit fujet a&ifdans la première 
phrafe, eft un circonftaneiel dans la fécon- 
dé : en Latin ce feroit un ablatif ; & ce 
cas fut très-bien nommé, des deux mots, ab 
par, & latus tranfporté j puifqu’il défigne 
les circonftances par lefquelles nous fommes 
tranlportés d’un état à un autre. Céfar étant 
à l’ablatif, on voit que c’eft par lui que 
Rome fut tranfportée dans un état de dé- 
pendance , Tandis qu’elle étoit libre aupa-, 
xavant. . • 

L’ablatif eft toujours accompagné de là 
prépofition a lorfqu’il défigne un nom pro- 
pre ; mais lorfqu’il défigne une fimple cir- 
conftaace , on fupprime la prépofition. . 
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Du Datif ou Termina tif. 

Nos avions font ordinairement relatives 
à quelqu’objet , dont il eft le but ou le ter- 
me: c’eft donc ici un quatrième cas; comme 
lorfque nous difons , il me fait annoncer 
une bonne nouvelle par fonfrere ; Tableau 
dont le fujet eft il ÿ l’objet, nouvelle $ le 
circonftanciel , fonfrere, & le terminatif , 
me ; car il défigne la perfonne à qui cette 
nouvelle eft annoncée. 

Vocatif , ou Cas inter jeclif. 

Le Vocatif eft le Cas par lequel on s’a» 
dreffe à une Perfonne , en la défignant par 
fon nom, ou par quelqu’épithète. En difant,’ 
prens un fiége , Cinna ; Cinna eft un nom au 
•Vocatif. En difant , qu’ ave^- vous fait ; 
TERE dénaturé , esclave ambitieux ? Ces 
mots , pere dénaturé , efclave ambitieux , 
font des épithètes au Vocatif. 

Nous l’appelions Cas interjeclif , parce 
qu’il eft l’effet de l’exclamation comme les 
Interjetions ; & que femblable à celles-ci , 
U ne fe lie avec aucune portion des Ta-* 

T * • • 

uj 

. j * 
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fléaux de la parole y il eft toujours ifald, 
Génitif , ou Cas comptés f. 

Un nom n’eft pas toujours fuffifant pou* 
déterminer l’objet qu’il doit peindre : il faut 
?lors recourir à un autre nom , qui venant 
? s u fecours de celui-là , complette le fen$ 
qu’il avoit commencé : dans ces exemples , 
la violence de la tempête , le foufle des f- 
fhirs , le poids des années , V éclat du foleil y 
le fils de Philippe ; les mots violence ,juu fie y 
poids,éclatfls> commencent un fens qui refte 
fufpendu jufqu’à ce qu’on ait prononcé les 
mots tempête , fpkirs , années , foleil , P hit 
lippe y liés avec les premiers par la prépoû-? 
don de. Ils forment donc un Cas complétif , 
puisqu’ils complettent le fens commencé, 
En Latin , on les reconnoît à une terminais 
fon particulière , qui forme le Cas qu’on 
appelle Génitif y parce qu’il défigne tou-s 
jours l’origine , la généalogie. Hans les 
exemples précédons, les objets défignés par 
ççs mots > la violence , \t foufle , le poids t 
X épiât } lç fis y font l’effet de la tempête ^ 
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des képhirs , du foleil t de Philippe , nom- 
més enfuite. 

Quelquefois de paroît compl.'étif, & il 
ne l’eft que par ellipfe , lorfqu’on dit , par 
exemple , la Ville de Paris ; auiïr en Latin 
Ville & Paris font au même cas. C’eft qu'en 
François on a fupprimé entre ces deux 
noms une phrafe inutile à exprimer ; c’eft 
comme fi on difoit , la Ville qui porte le 
nom de Paris. Les Latins , qui mettent Ville 
& Paris au même cas , font l’ellipfe d’une 
autre maniéré 1 c’eft comme s’ils difoient , 
la Ville qui eft appellée Paris. 

Cas des Pronoms en François pour lapremiert 
Perfonne au jingulier. 

Je , Cas a&if j je fais ce que vous m’allez 

dire. •/ ? . . 

Je ,.Cas interrogatif 5 l’ai je bien entendu ? 
Me, Cas pafljf ; i;ieq ne peut me de'tour- 
ner de ce projet. ; . 

' Me, Cas terminatif j il .daigna me don,*: 
■*- Micr ce gage, 4 e f? foj» q :r , ‘ . 

Moi, Casint»fje£l^i.qyi^Mqti AV1 ^ , 
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Moi , Cas paffif ; fuis- moi. 

Moi , Cas terminatif ; donnez-MOi du foi 
cours. 

% 

Moi, Cascirconftanciel; c’eft paiMoiqu’i! 
fut fauvé. 

Moi, Gascomplétif; ils venoient enfouie 
autour de moi. 

Il en eft de même des autres Pronoms ; 
Jls donnent lieu à des obfervations pareilles* 
& les uns & les autres font une preuve fen- 
fible de la variété qu’on peut répandre dans 
les Tableaux de la parole, au moyen des 
Cas. On diroit que notre Langue , en mulr 
tipliant ceux des Pronoms , a voulu fe dé- 
dommager de ce qu’elle fouffre par la prl-> 
vation des Cas à l’égard des Noms. 

La vraie raifon cependant qui a fait muL 
tiplier à ce point les pronoms en François , 
c’eft qu’il a fallu que ees Gas n’euffent point 
Pair de Cas } &c qu’ils fuflent affujettis à une 
place comme tous les mots François. Ainfi 
les pronoms qui peuvent précéder le Verbe * 
ne peuvent le fuivr t j & deux qui peuvent 
Je fuiVfe i ne peuvent le précéder : il a donq 
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fallu néceflairement les doubler dans toutes 
ces occafions. Parce moyen, notre Langue, 
lors même qu’elle s’éloignoit le plus de fa 
marche ordinaire , reftoit conforme à ellç-- 
fnême, 
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PARTI E l l 


De là Conjugaison. 


SECTION PREMIERE. 
Des Modes 


CHAPITRE PREMIER. 

Définition & Divifion. 

JC ;«’■*. 

I , EsTems quanous avons déjà parcourus^ 
préfentent tous l’exiftence abfolue & pofi- 
tive. Mais on peut auffi la confidérer comme 
dépendante de quel qu’autre exiftence : on 
peut aulfi la confidérer relativement aux 
perfonnes en général , fans la rapporter à 
aucune perfonne en particulier : de-là di- 
verfes Formes , auxquelles on donne le nom 
de Modes. 

Le Verbe a donc un Mode abfolu ôc po- 
fitif; on l’appelle Indicatif. C’elt celui dans 
nous avons déjà vu les Tems. 
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Il indique l’exiftence confédérée en elle- 
meme. 

Viennent enfuite quatre Modes RelAt 
tifs & trois Modes Abstraits , ou in- 
définis , du moins dans la langue Latine. 

Seconde forte de Modes s les Modes Relatifs 

Ces Modes font au nombre de quatre» 
comme nous venons de le dire. 

i e . L’Impératif ; foye ^ fage. Il marque 
une exiftence qui aura lieu en conféquencc 
de l’ordre qu’on en donne. 

2 e . L’Optatif ; que ne fuis-je fage! Il 
marque une exiftence qu’on defireroit qui 
fût. 

3°. Le Conditionnel ; je ferais fage , fi 
j’en favois les moyens. Il marque une exifi 
tence qui dépend d’une condition. 

4°. Le Subjonctif ; il a dit que je fussz 
fige- Il marque une exiftence qui eft fubor- 
donnée à une autre. . ' 
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CHAPITRE IL 

•>* . « 

Des Modes Relatifs . 

Article Premier. 

Du Mode, Impératif. 

]L/Imperatif énonce l’exiftence comme 
ayantlieu en conféquence d’un ordre donné. 
Fais , viens , fors , font des Impératifs. 
Ce Mode n’a dans la Langue Françoife 
qu’une feule Perfonne au fmgulier , c’eft la 
fécondé : fais , viens. 

Il en a deux au pluriel , la première & la 
fécondé \faiJons , faites : venons , vene%. 

Il ne peut point avoir de première per-; 
fonne au fingulier. ... 

Quanta la troifiéme Perfonne au fingulier 
& au pluriel , on les exprime par la même 
formule que le fubjonctif, quilfajfe , quils 
fajfent. On prend alors un ton impératif ; au 
lieu que dans le fubjoK&if il eft plus foible j 
plus narratif. 
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Les Latins ont deux maniérés d’exprimer 
cette troifiéme perfonne ; l’une , comme en 
François par le fubjonêtif ; l’autre , par la 
terminaifon eto. Celle-ci a donc toute la 
force de l’impératif, tandis que l’autre eft 
plus foible , plus narrative qu’impérative. 

Ce Mode eftcompofé de deux Tems dans 
notre Langue , tous deux futurs ; mais dont 
l’un peut être regardé comme préfent rela- 
tivement à l’autre ; & celui-ci , comme paffé 
relativement à une époque déterminée & fu- 
ture. 

Présent, fais : fais cela à préfent. 

Prétérit , aie fait : aie fait quand 
j’arriverai. 

Les Verbes réfléchis, tels que Rhabiller J 
fe réjouir , forment ces deux tems de cette 
maniéré. Habille- toi , habillez-vous. Soi*, 
habillé , f oyez habillés. 

Les Grecs ont quatre tems à l’Impératif,’ 
qu’on rend prefque tous par le prétérit : c’eft 
défigurer une Langue que de confondre ainlî 
des tems très-diilin£ts. Ces tems Impératifs 
fe rapportent à diverfes époques i en décex-' 
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minant avec foin ces différentes époques ? 
on aura quatre tems à l’Impératif, même en 
François. 

Préfent commençant, fais , mets* toi à 

faire. 

Préfent fîniffant , f a * s ) exécute en- 
tièrement. 

Prétérit abfolu, aie fait , à telle 

époque. 

Prétérit relatif , nie eu fait , avant 

que telle chofe 
ait été faite * 

. C’eft l’Impératif cjffempîoyerent les Lé- 
giflateurs Romains dans la promulgation de 
leurs Loix. 

Les Hébreux , par une formule plus pref- 
fante encore , employaient la fécondé per- 
fonne du futur. 

C’eft que l’Impératif n’eft que dans le fu- 
tur ; enforte que le tems futur peut fervir 
pour l’Impératif : aufli les Grecs fe fervirent 
quelquefois de l’Impératif au lieu du futur* 

Quant à leurs Loix, elles étoient énon- 
cées par l’Infinitif ; mais on fous-entendoit 
ces mots : il ejl ordonné de . 
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.< De toutes les portions du Verbe , l’Im- 
pératif eft la première qui fe foit préfentée 
aux hommes : en effet , on a été dans le cas 
d’ordonner, prier, folliciter, avant qu’oa 
fût dans le cas de raconter ce qu’on avok 
fait. Aufli , ce tems eft le plus fimple de 
tous, ôc la racine de tous les autres: c’eft 
toujours un nom radical & primitif, em- 
ployé comme verbe. 

Il n’eft donc pas étonnant que dans toutes 
les Langues l’Impératif foit le tems le plus 
fimple , même en Hébreu , où il eft d’une 
feule fyllabe comme les mots primitifs , 
lors même que les Verbes Hébreux , dont 
il fait partie , font compofés de deux fylla- 
bes. C’eft pour avoir négligé cette obferva- 
tion , qu’on a méconnu le râpport de nom- 
bre de mots Orientaux & Occidentaux ; 
qu’on n’a pas vu que ces Verbes Hébreux, 
Phid i fixer un jour , P hyl , croî- 

tre , Ifen , vieillir , qui font à leur im- 
pératif <yd, hyl , fen , repréfentent les mots 
primitifs Id , tems ; Hyl ou hul , plante $ 
fen , vieil leffe ; d’où vinrent les mots La- 
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tins ldus , les Ides ; fylva y forêt j Jénex ) 
vieillard, &c. 

Article II. 

De, l'O PT AT I F. 

Notre vie n’eft que fouhaits ; un vceii 
exaucé eft fouvent la foürce féconde de 
nouveaux fouhaits qu’il amene à fa fuite, & 
la fin delà vie la plus longue arrive fouvent 
au milieu de défirs ; mais le fouhait eft im- 
patient : il fallut donc donner aux Verbes 
une tournure particulière , qui fécondât cette 
impatience : de -là le mode optatif* Les 
Grecs , dont la Langue étoit fi belle & fi 
bien aflortie aux affe&ions de Famé, lui 
. confacrerent une terminaifon particulière. 
La nôtre , qu’effraye tout ce qui fent trop 
l’art & la gêne , s’eft contentée d’un petit 
nombre de formules particulières* , 

Elles confiftent à accompagner le Verbe 
de l’exclamation optative : plût au Ciel que t 
ou d’un fimple que. 

Plût au Ciel que je pufle en douter ! 

Que ne puis-je payer ce lervice impor- 
tant !• Article 
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Article III. 

Du Conditionel ou Supojltif. 

Souvent on veut ; mais ce vouloir tient 
à des circonftances & à des conditions fans 
lefquelles cette volonté eft fans effet ; il a 
donc fallu des formules , au moyen def- 
quelles lés Verbes puffent s’affortir à cet état 
de l’ame arrêtée dans fes défirs , par des 
circonftances étrangères : de-là le Mode 
Conditionnel ou Suppofitif ; ainfi , on dit : 
Je lirois, fi j’avois des livres inftruêtifs. 
Je me promenerois , fi j’en avois le 
loifir. 

Nous devons ce tems aux Latins , quoi- 
qu’ils ne fiffentpas du Conditionnel un mode 
particulier , le confondant avec le Subjonc- 
tif : en cela , comme à plufieurs autres 
égards , notre Conjugaifon eft plus nom-., 
breufe & plus parfaite que la leur. 

Ce Mode a deux tems en François 
l’un , qui répond au Préfent de no- 
tre Indicatif, je ferois. 

L’autre, qui répond au Prétérit , j’AU-; 
ROIS FAIT. V 
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On peut y ajouter quelques autres tems^ 
fur-tout en admettant comme des Tems 
particuliers , l’infinitif précédé des verbes 
venir & devoir ; ainfi on diroit au futur con- 
ditionnel , je devrois faire. 

Article IV. 

Du Subjonctif. 

Un événement tient fouvent a un autre , 
îl faut donc, lorfque le verbe qui le défigne 
forme lui- même une phrafe , qu’il prenne 
une forme qui faffe reconnoître fa dépen- 
dance : c’eft cette forme qu’on appelle, Mode 
Subjonctif. 

Il fe reconnoît , foit en Latin , foit en 
François , à une terminaifon particulière , 
&aux conjonctions dont il efi: précédé ; ut, 
en Latin exprimé ou fous-entendu ; & que , 

en François. On dit ainfi : v 

Il faut qu’un jeune homme obéisse a 

fes pere & mere. 

Il attendoit que j’eusse mérité l’ap^ 
probation publique. 

De ces tems, le premier eft un Préfent 
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Indéfini , renfermant toutes les Epoques , 
paflees , préfentes & futures. 

Le fécond eft un Prétérit comparatif. 

A ces tems fe joignent ceux-ci. 

Présemt défini , que je JijJe j il fai- 
loit que je fiffe. 

Prétérit indéfini , que j'aie fait j il 
faut que j’aie fait. 

Ce font ces quatre Tems que les Latins 
appelloient Préfent , Imparfait , Prétérit 
ou Parfait y & Plufque parfait. 

C’eft d’eux aufli que vient le nom de 
Subjonctif ,* compofé de deux mots fub & 
junclus , qui défignent la propriété d’être 
uni à la fuite d’un objet. 

Comme ces tems font fubordonnés à 
ceux de l’Indicatif, on peut les envifager 
tous comme des futurs ; & c’eft ce qui ar- 
rive dans la Langue Italienne , où l’on fe 
fert du préfent du fubjonêtif , au lieu d’em- 
ployer le futur. 

Penfa ove saccampi , il penfe où qu’il 
place fon camp , pour dire où il placera fon 
camp j ou , en quel lieu il doit placer fon 
camp. y i ; 
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CHAPITRE III. 

Des Modes abjlraits ou indéfinis . 


Article Premier. 

De l' Infinitif". 

CjE Mode eft d’une nature différente des 
autres : il ne fe lie point comme ceux-là 
d’une maniéré déterminée avec l’une ou l’au- 
tre des Perfonnes ; mais Amplement avec 
l’idée indéterminée & générale de Perfo-; 
nalité. 

Aimer y par exemple, offre l’idée indéter- 
minée d’une Perfonne en général qui exifte 
dans l’état d’amour. 

C’eft cet état peint comme exijlant en un 
Etre. 

Suppofant toujours l’idée de Verfonne J 
mais n étant jamais accompagné d’aucune 
des trois Perfonnes , il devient un motabf- 
trait , qu’on peut confidérer comme un Nom,’ 
.enforte qu’ils accompagnera à l’exemple des 
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Noms , d’articles &de prépofitions, & qu’il 
fervira comme eux de fujet , d’objet , de 
terminatif , &c. enforte qu’il aura des Cas 
dans les Langues où les Noms en font fuf- 
ceptibles. Auffi a-t-on été tenté de le regar- 
der comme un Nom, 

D’un autre coté , au lieu de peindre des 
objets comme les Noms, il ne peint, i°.quc 
des a&ions ou des événemens , comme les 
Verbes j & il fert de complément aux Ver- 
bes. 

2 0 . Comme les Verbes, il s’aiïocie à 
l’idée de Tems , incompatible avec les 
Noms. 

Ce font ces propriétés qu’il ne faut point 
perdre de vue , afin de fe former une jufte 
idée de ce Mode. 

Nqus l’avons dit plus haut : il peint l’état 
ou l’a&ion fous un rapport indéterminé avec 
les Perfonnes , ou avec l’idée générale & 
abftraite des Perfonnes. 

Etre fage , être aimant, être aimé , font 
des Tableaux où l’on fait abftra&ion de l’i- 
dée particulière d’une perfonne ; où l’on ne 

yü> 
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confidere que l'état d’être fage , d’être ai-* 
mant, &c. comme appliqué à l’idée abf- 
traite de perfonne en général , fans en défi- 
gner aucune en particulier; 

Dès-lors , il peut marcher à la fuite d’un 
autre Verbe , ou fe mettre à la tête d’une 
phrafe * précéder un Verbe, en vertu de 
l’ellipfe du mot état } qu’il fuppofe nécefFai- 
rement. On dira : 

i°. Un jeune homme doit être docile ; 
comme fi on difoit , un jeune homme doit 
toujours être dans cet état qu’on appelle 
être docile . 

2°. Etre docile ejl une qualité excellente 
pour un jeune homme ; comme fi on difoit y 
P état quon appelle être docile , &c. 

Cette facilité de s’exprimer d’une maniéré 
indéfinie donne beaucoup de grâce au dis- 
cours & le rend plus concis : aufli employe- 
t-on fouvent l’infinitif dans les expreffions 
proverbiales & dans les fentences ; ainfi l’on 
dira : Eh ! quoi ! toujours attendre , Jouffrir 
‘ & ne voir rien venir ! Horace dit de même : 
yirtus ejl vitium fucere , vertu efl vice 
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fuir ; comme fi l’on difoit , la vertu ejl cet 
état qu’on appelle fuir /e vice . 

Ainfi lorfqu’on met l’Infinitif à la tête 
d’une phrafe, qu’on dit , par exemple , dor~ 
mir e/l un le foin , ou le dormir répare les 
forces , dormir & le dormir ne font point 
des noms y puifqu’ils ne défignent point un 
objet ; ils terminent feulement une phrafe 
ellipfée , qui commence par un nom avec 
lequel ils forment le fujet de la phrafe ; c’efl: 
comme fi l’on difoit , F état d'être une per~ 
fonne dormante e(l un befoin. 

On remarque dans ce Mode deux Tems 
indéfinis applicables aux trois Epoques pré- 
fentes , paffées & futures. 

UnPréfent, faire; ellipfe d'être une 
perfonne faifanté . 

Un Prétérit , avoir fait ; ellipfe d'a- 
voir été une perfonne faifanté. 

Article II. 

\ 

Des Gérondifs . 

Puifque l’Infinitif s’employe comme ut* 

Nom , il pourra revêtir tous les cas des 

' .V iv 
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Noms , fervir d’objet , de terminatif , dé 
icirconftanciel i on pourra dire : 

Il voulut dormir , phrafe où dormir 
fait la fon&ion d’objet. 

Il eft tems de dormir , où il fait la 
fonction de complément. 

, H vint pour dormir , où il fait la fonc- 
tion de circonftanciel. 

Il vint à dormir , où il fait la fon&ion 
de terminatif. 

\ 

Ce qui eft de la plus grande utilité dans le 
difcours. 

Cet avantage étoit trop aonfidérable pour 
ne pas fe trouver dans toutes les Langues ; 
mais dans chacune il s’aflbrtit au génie pro- 
pre de la Langue. Ainfi dans ces occafions,’ 
il prit chez les Latins les terminaifons de 
leurs cas ; ils en firent des génitifs , des da- 
tifs , des accufatifs , &c. 

Ils n’eurent pour cet effet qu’à donner à 
leurs phrafes cette tournure paflive qu’ils 
aimoient de préférence à l’aétive , & les cas 
du participe en dus leur fournirent toutes 
les reffources dont ils avoient befoin à cet 
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égard: ils s’exprimèrent comme fi nous di- 
fions en François : c’eft le tems du livre qui 
doit être: lu ; il vint pour le livre qui devoit 
être lu : ils dirent donc , tempus eft libri le- 
gendi y venit ad librum legendum. 

Prefque toujours cependant , on faifoic 
eliipfe du nom ; on difoit fimplement tem - 
pus tjl legendi , venit ad legendum : tout 
comme nous difons j ai fait , ÔC non j'ai un 
objet par moi fait. 

Dès-lors , on fut autorifé à regarder ces 
cas , legendi , legendum , comme des for- 
mules avives, de même que nous regardons 
j'ai fait comme a£tif , quoique fait foit 
pafiif. 

Et dès qu’une fois ces cas furent regar- 
dés comme a£tifs , ils s’employèrent comme 
des aêlifs , & furent fuivis comme eux d’ac- 
eufatifs ; enforte qu’il fut indifférent de dire, 
tempus efl libri legendi , ou tempus e/l le- 
gendi librum y cette derniere formule fut 
même plus élégante , parce qu’elle s’éloi- 
gnoit plus du génie vulgaire de la langue. 

^'Infinitif préfent fe forma chez tous les 
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anciens Peuples , Grecs , P erfans , Theutons,’ 
en ajoutant eiri ou an , infinitif du verbe 
être , à la fin des mots radicaux ; mais com- 
me les Latins n’aimoient pas la nafale /z, & 
qu’ils la changeoient en rn dans les noms , 
ils la changèrent également en r dans tous 
leurs infinitifs ; & ce tems parut dès-lors 
n’avoir aucune analogie avec les infinitifs de 
tous ces Peuples. 

Article III. 

Des Supins. 

Les Supins , non moins embarraflans eiî 
apparence , font l’accufatif & l’ablatif des 
participes pa'ffés ; & ils fervent de cas au 
prétérit de l’infinif : ainfi tout ce qu’on 
a dit des Gérondifs doit fe dire des Supins. 

Les Latins ne pouvant dire ce livre ejl 
digne d'avoir été lu , fe fervirent d’une au- 
tre tournure , ils dirent , ce livre ejl digne 
d'être un objet lu. 

Ils dirent également eo leclum , je vais lu, 

& non je vais lire , comme nous difons j 'ai 

*1 ' 
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lu : c’eft-à-dire , je vais faire qu’un objet 
aura été lu . 

Le motif de ces tournures efttrès-fimple: 
c’étoit leur conformité parfaite avec le gé- 
nie de la Langue Latine , qui ne pouvoit 
exprimer que par le pallif, & par conféquent 
que par les participes paflifs , les phrafes 
neutres ou impersonnelles , dont le fujet 
n’eft point déterminé , ces phrafes que nous 
exprimons par on & par il avec l’aélif : ainft 
au lieu de dire , comme nous , il faut fajre , 
ils difoient doit être fait , faciendum eft ; 
& au lieu de dire , on ejl venu , ils difoient 
a été venu , ventum eft ; pour on a oui , 
auditum eft , a été oui. 

S’ils s’enfervoientavec les verbes de mou- 
vement , s’ils difoient eo perditum , c’eft que 
les verbes de mouvement emportentnéceflai- 
rement avec eux un terminatif , toujours 
défigné par un accufatif avec la prépofition 
ad : c’eût donc été unbarbarifme que de dire 
eo perdere ; on difoit donc eo ad , fuivi d’un ac- 
cufatif : mais avec cet ad f on ne pouvoit 
.employer le participe en dus , qui ne marque 
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que ce qui doit être , & non ce qui fera très? 
certainement: ilfalloitdonc fefervir du par- 
ticipe paffé, qui marquant une chofe comme 
paffée , la défigne de la maniéré la plus po- 
fitive. 


SECTION IL 

DES FORMES. 


CHAPITRE PREMIER. 

Leur Origine. 

13 es Tableaux du Difcours divifés en 
énonciatifs, a£lifs & paflifs, naiffent trois 
fortes de Verbes. Les Verbes énonciatifs , 
qui peignent l’état d’un Etre doué d’une qua- 
lité quelconque , comme être. Les Verbes 
actifs , qui peignent l’état d'un Etre agif- 
fant , faire , agir. Les Verbes passifs, qui 
peignent l’état d’un Etre fur lequel on agit;, 
être fait , être frappé. 
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Les mêmes radicaux qui forment les Ver- 
bes a&ifs , forment les Verbes paftifs } faire 
& être fait ,* écrire , être écrit , &c. 

Souvent encore le même radical fert aulïl 
à former des Verbes énonciatifs : tel eft le 
mot FONDRE. 

Il eft a&if dans cette phrafe , fondre un 
lingot d’or. 

Il eft paiïif dans celle-ci, ce lingot a 
été fondu. 

Il eft énonciatifen difant, cet or fond 
au feu. 

De- là, trois Formes différentes dans les 
Verbes ; Formes active , pajjivc & énoncia • 
tive , & auxquelles répondent les Verbes 
a&ifs, paflifs & neutres des Grammairiens. 

A ces trois fortes de Verbes , on peut en 
joindre deux autres. 

La Forme réfléchie ^ qui défigne l’état d’un 
Agent qui eft lui-même l’objet de fon ac- 
tion ; lorfqu’on dit, par exemple, fe fon- 
dre , fe blanchir , fe rougir , s'aimer. 

La Forme réciproque , qui défigne des 
Agens qui éprouvent de la part de ceux qui 
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font les objets de leur a£tion , la même im- 
prdTion qu’ils leur font éprouver , comme 
lorfqu’on dit s entre- aider , & s’aimer ,* ils 
s’aiment l’un & l’autre. 


CHAPITRE II. 

Formes de la Langue Françoife . 

]L a Langue Françoife poflede les cinq for- 
tes de Formes dont nous venons de parler. 

L’Enonciative fe conjugue dans les Tems 
compofés , tantôt par le moyen du verbe 
être , j’étois arrivé , je fus arrivé ; tantôt 
par le moyen du verbe avoir , j’ai dormi, 
j'avois dormi. 

L’atlivefe conjugue avec le verbe avoir , 
j'ai fait , j’avois fait. 

La paflive , avec le verbe f.tre, dans les 
tems fimples , je fuis recherché ; & avec le 
verbe avoir & le verbe être conjointement, 
dans les tems compofés ,j’ai été recherché: 
au lieu qu’en Italien , c’eft toujours avec le 
verbe être , je fuis été recherché. 
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La réfléchie fe conjugue également avec 
le verbe être ,je me fuis blanchi , je me fe~ 
rai confolé. 


CHAPITRE III. 

Formes de la Langue Latine. 

$ y a Langue Latine n’a que deux maniérés 
de conjuguer les Verbes , & c’eft ce qu’on 
appelle Forme active & Forme pafflve. 

La première fert également pour les Ver- 
bes énonciatifs ou neutres , & pour les Ver- 
bes réfléchis. 

Ils ont une forte de Verbes appeliés d£- 
ponens, parce qu’ayant la forme pafllve, ils 
dcpofent la fignification paflive qu’ils de- 
vroient avoir , pour en offrir une a&ive. 

Mais ce n’eft qu’une irrégularité apparen- 
te : tout Verbe déponent eft paflif dans fon 
origine ; il n eft devenu aflif que par ellipfe. 
Polliceor , par exemple, eft véritablement 
paflif ; il lignifie je fuis arrêté par un enga- 
gement f pat une parole donnée ,* ainfi en le 
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rendant par promettre , on ne le rend pas 
a£tif en lui-même , mais on en abrège l’ex- 
preflion. Il en eft ainfi de tous les autres ; 
on en peut voir plufieurs exemples dans 
notre Grammaire Univerfelle. 


CHAPITRE IV. 

De la Forme Moyenne des Giecs. 

Outre les deux Formes des Latins , les 
Grecs en ont une troifiéme qu’ils appellent 
Moyenne , ou verbe moyen. 

Cette Forme fe conjugue dans quelques 
tems comme les verbes a&ifs , & dans quel- 
ques autres comme les verbes paflifs. On 
peut dire quelle correfpond à nos verbes 
énonciatifs ou neutres & à nos verbes réflé- 
chis. Il étoit digne des Grecs , de leur 
confacrer une Forme qui leur fût propre. 

Quelques Langues en ont beaucoup plus; 
mais comme ces formes ne font que des 
nuances de celles dont nous venons de 
parler, nous renvoyons à notre Grammaire 
Univerfelle , ceux qui feront bien - aifes 
d’en avoir quelque notion. Livre 


Digitized by Google 



Grammaire Univ» ; 

livre ï'-ï ï.; ;' 

DE LA SYNTAXE. 


~ r-r — ; r M i .' 1 » M | . ■ ~ 1 ■« 

.. •- . .1 ' • i • JL 1 SU L. 

Division . 

L '., ' ' ~ ” ■ ■ , *..» ■ . 

orsqu on veut peindre une idée par le 
difcours, on a deux objets à confidérer : i°»- 
la forme qu’exige chaque mot pour fe lier 
avec fes voilins ; a 0 , la place qu’il doit 
occuper. - •* ; - - • 

De ces deux objets , relatifs l’un à la 
forme & l’autre à la place , le premier 
s’appelle proprement Syntaxe, c’eft-à-dire, 
arrangement réciproque ; de deux mots 
grecs, fy /z, avec, & taxis , arrangement. 

Le fécond s’appelle Construction ^ 
parce que c’eft par elle que s’élève ou fe 
conftruit le difcours. 

La Syntaxe donne aux mots qui doivent 
entrer dans unephrafe, la forme qu’ils 
doivent avoir pour les fondions qu’ils ont 
à remplir. 1 X * 
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La Gonftru&îon leur afTigne enfuite ÔC- 
d’après cela , la place qu’ils doivent occu- 
per, elle fixe les rangs. 

iiii r ' ■■ . 

'"ARTICLE PREMIER. 

- r ? «■» • \ — 

— * • •• •. » - 

DE LA SYNTAXE PROPREMENT DITE . 

•i ' ■ r ' t - . ^ ' • ■ ■ ' ’ • t . ;■ - . ; 


CHAPITRE PREMIER 

î* * ■ » ! *% r*. •' • , 

>' ’ X ! *J l » •« • WA . A » 

Objets, 

Routes leà règles de là Syntaxe fe rap- 
portent à deux clafTes générales ; Conçois 
dance & Dépendance. 1 

La Concordance réunit tous lés mots 
qui fe rapportent à un feul & même objet. 

La Dépendance unit à l’objet principal 
les mots qui indiquent les rapports d’un 
autre objet avec celui-là. 

En effet, les mots d’une phrafe expriment 
ou les qualités de l’objet dont il s’agit dans 
cette phrafe , qu’on ÿ peint , qui en eû le 
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fujet ; ou Tes rapports avec d’autres objets. 

Dans le premier cas , tous les mots d’une 
phrafe s’accordent avec le mot principal , 
c’eft Côncordance. Dans le fécond cas , ils 
reçoivent les modifications néceflaires pour 
qu’on apperçoive le rapport qu’il y a en- 
tir’eux & le fujet , qu’on s’aflfure qu’ils ne 
font là qd’én fécond ; ceft Dépendance. 

La Dépendance ne régie que les parties fe- 
condairesdu tableau: la Co/icordance en régie 
lès parties premières , celles qui en font l’ef* 
fence,& qui doivent liarmonifér emr’elles. * 


CHAPITRE IL 

De la Concordance . 

JliA Concordance eft cette portion de la 
Syntaxe qui enfeigne les moyens propres 
à faire accorder entr’eux , les mots qui 
peignent les diverfes Parties d’une idée , de 
la même maniéré que ces idées s’accordent 
entr’elles. 

Elle régie fur-tout les mots fans lefquels 

Xij 
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il n’y auroit point de tableaü , & qui font au 
nombre de trois ou quatre au plus. 

Le Nom & fon article, l’adje&ifqui peine 
la qualité attribuée au Nom , le verbe qui 
les unit ,& le pronom.. 

Ces mots fi différens les uns des autres 
ont cependant une propriété commune 
. d’être fufceptibles de nombres , d’avoir 
fingulier & pluriel. On peut donc les 
réunir par ce moyen , les mettre à l’uniflon 
en leur alignant à tous le même nombre. 
Ainfi on dira: , 

■ . . ... j - ^ . » 3 # 

. s 

Dcja grondoient les horribles tonnerres 
Par qui l'ont brifes les remparts. 

En mettant l’article les 3 le nom tonnerres , 
l’adiedif horribles , le verbe grondoient , 
tous au pluriel. v j. 

L’Adje&if a un rapport plus étroit avec 
le nom , à câufe de la propriété qu’il a 
d’être fufceptible de genres : enforte que 
ces deux mots ne fe mettent pas feulement 
au même nombre , comme les autres, mais 
encore au même genre. Ce qui conftitue 
deux fortes de Concordance, çeile de$ 
Nombres & celle des Genres, 
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Il en exifte une troifiéme dans les Langues 
qui ont des Cas : alors , le Nom & l’adjeâif 
doivent être au même nombre , au même 
genre & au même cas. 

Eft-il néceffaire d’obferver que lorfquô 
plufieurs noms au fingulîer s’accordent avec 
un verbe , il faut mettre le verbe au pluriel? 

Qu’il en eft de même d’un adje&if accom- 
pagné également de plufieurs Noms. 

Et que l’adjeêlif s’accorde également 
avec le Nom, quoiqu’il y ait entre deux le 
Verbe e/l. Cette ville ejl fort belle. 


CHAPITRE III. 

De la Dépendance. 

A. u x mots eflentiels d’une phrafe, s’en 
joignent d’ordinaire un grand nombre 
d’autres , dont la réunion offre de nouvelles 
idées , qui ne doivent porter aucune atteinte 
à l’enfemble du tableau & n’en pas altérer 
l’armonie & l’unité. Il faut donc qu’ils fe 
rapportent aux mots qui conflituent le fond 

Xii* 


Digitized by Google 


$ i 6 Hist. Natur. de la Parole? 

du tableau , 6c que le tableau en retire plus 
de force , plus d’intérêt : qu’ils foient pour 
cet effet dans leur dépendance. 

Une phrafe fera donc compofée , outre 
les mots en concordance , de mots en dé- 
pendance du Nom , ou du Verbe, ou de 
l’Adje&if, ou des trois enfemble ; & chacun 
devra fe lier avec ceux dont il dépend, d’une 
maniéré différente & toujours relative à la 
nature de ces mots. 

On reconnoît d’ailleurs à trois marques 
différentes les mots d’un phrafe qui font en 
dépendance: i°. A la place qu’ils y occu- 
pent : 2 P . Aux mots qui les lient avec ceux 
dont ils dépendent: 3 0 . A leur terminaifon; 
comme nous allons le voir en détail. 
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CHAPITRE IV. 

Mots en dépendance du Nom ou du Sujet, 

J^es mots qui font dans la dépendance du 
Nom ou du fujet , font ceux qui dévelop- 
pent fa nature , qui font connoitre fon 
origine , qui indiquent les Etres auxquels 
appartient l’objet qu’il défigne. 

Ces mots fe lient avec le fujet, i c .pajc 
un adje&if, comme dans ces vers de la 
Fontaine , 

Maître Corbeau, fur un arbre perché , 
Tenoit en fon bec un fromage. 

Ces mots , fur un arbre perche fe rapportent 
à Corbeau , font dans fa dépendance , en 
faifant connoître fa fituation , ôt fe lient a 
lui par un adjeétif. 

2°. Ils fe lient avec lui par la prépofition 

de y comme dans ces vers de Racine. 

Le farouche afpcét de fes fiers ravifleurs, 
Relevoit de fes yeux les timides douceurs. 

Ici y fiers ravijfeurs déterminent les mots 

farouche afpecl } &k lient avec eux parla 

prépofition de, ^ ttr 
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Il en eft de même des mots Jesyeuxv ils 
déterminent ces mots les timides douceurs , 
& fe lient à eux par le moyen de la même 
prépofition» 

3 Ces mots fe lient avec le Nom par le 
*noyen de qui ou que. 

Rome qui commandoit à l’Univers prefque 
entier , Hcc. 

Les Poëfies que compofa Homère fubfîftent 
encore avec gloire. 

CHAPITRE V. 

Mots en dépendance du Verbe* 

Tv E Verbe, de quelque nature qu’il foit, a 
fous fa dépendance tous les mots qui déft- 
gnent les circonftances dont le tableau eft 
accompagné , de quelque nature qu’elles 
foient. Ces circonftances défignent en effet 
l’objet, le but , le lieu , le tems , la caufe , 
le moyen , l’état ou la maniéré d’être. Il eft 
peu de difcours qui n’offrent la plupart de 
çes circonftances. 

Ces vers, par exemple , que Racine met 
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(dans la bouche d’un de fes Adieu rs. 

Que prcfage à mes yeux cette triftefle obf- 
cure 

Et ces {ombres regards errans à l’aventure î 
Tout vous rit, la Fortune obéit à vos vtcux. 

Ces vers , dis-je , contiennent un grand 
nombre de mots en dépendance du verbe , 
fie qui défignent autant de circonftances. 

Que , marque l’objet du verbe préfage. 
A mes yeux , marque le terme de cet 
objet. 

A /’ aventure , marque la maniéré dont 
errent ces regards. 

Vous f marque le terme auquel fe rap- 
porte le verbe rit. 

A vos vœux , marque le terme de l’a- 
béiffance de la Fortune ; c’ell à 
vos vœux qu’elle obéit. 

La Fortune obéit à vos vœux , font des 
mots dont l’enfemble offre une circanftance 
de caufe. 

La Circonftance dans les phrafes paftives, 
eft défignée par les prépofitions de & par : 

Il eft chcri de fes Parens : il eft battu de la 
tempête. 

H fur pillé par les voilîns : il fut puni par fes 
luges. : 
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CHAPITRE VI. 

Mots en dépendance de P Adjectif. 

JCt 'adjectif amène également à fa fuite , 
des mots qui fervent à le déterminer ; & 
ceux-ci défignent également des circonf- 
tances, des acceffoires. 

i°. Les adverbes de comparaifon : 

II régné avec la plus grande équité. 

2°. Des circonftances liées avec lui par 

des Prépositions : 

Riche en vertus -, grand fans oftentatron. 

3°. Souvent , des mots circonftanciels 
femblent prendre la place de l’adje&if , 
parce qu’on rellipfe comme inutile : dans 
cette phrafe , 

Aléxandre étoit Roi de Macédoine , 

Ces mots Roi de Macédoine , ne font pas 
des adje&ifs ; mais des mots en dépendance 
d’un adje&if qui a difparu , parce qu’il n'a- 
joutoit rien à la clarté de la phrafe : c effc 
comme fi on difoit , 

Alexandre étoit revêtu de la qualité de Ro* 
de Macédoine • 
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D’autres fois au contraire, l’adjettif paroît 
un nom, parce que c’eft le nom dont il dé- 
pend , qui a difparu : lorfqu’on dit, par 
exemple, Paris efl la Capitale de la France, 
Capitale paroît un nom , & il n’eft qu’ad- 
jetlif : la phrafe entière feroit , Paris e[l 
la Ville Capitale de la France. 

C’eft ainfi que l’ellipfe régné par-tout & 
qu’elle influe fur la mafle entière du Lanr 

g a g c - 

On pourra voir dans notre Grammaire 
Univerfelle quelques obfervations particu- 
lières fur les phrafes circonftancielles & en 
dépendance , qui forment des compldmens 
fimples & complexes ; & fur la diftribution 
qu’on faifoit autrefois des mots d’une phra- 
fe, en regijjans & en régis. 

On peut voir aufli dans le même endroit 
ce qui regarde l’arrangement dont peuvent 
être fufceptiblesles compldmens d’un même 
.Tableau. 
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CHAPITRE VIL 

Des Parties conjlitutivcs d'une, vhrafe. 

]Le$ Parties conftitutives d’un Tableau, fort 
en concordance , foit en dépendance , font 
au nombre de fept. 

Le Sujet, ce fujet dont nous avons 
déjà tant parlé & auquel fe rapporte le Tar 
bleau entier. 

2°. L’Attribut , toujours compofé d’un 
Verbe & d’un Adje&if exprimé à part, ou 
fondu dans le Verbe. 

3°. L’Objet , qui exprime les Etres qui 
reçoivent les impreffions des allions expri- 
mées par le Verbe. 

4°. Le Terme , qui repréfente le but au- 
quel aboutiffent ces a&ions , ou vers lequel 
fe porte l’attribut. 

5°. La Circonstance , qui fert à déter- 
miner l’attribut , à énoncer fes qualités 
relativement à tel ou tel objet. 

6 °. La Conjonction , qui fert à unir 
deux membres de phrafe. 


Digitized by Google 



Grammaire Uni v. 533 

7°* L’Adjonction , qui n’entre dans le 
difcours que par forme d’accompagnement , . 
& qui ne fe lie à aucun de fes membres. 

On les voit tous fept dans ces vers de 
l’Andromaque : 

Non ; je vous priverai de ce plaifir funefte : 

Madame , il ne mourra que de la main d’Oreûc. 

V°s ennemis par moi vont vous être immolez , 

Et vous reconnoitrez. mes foins . fi vous voulez. 

Je , eft le fujet qui prive. 
w y : ms , l’objet qu’on prive. 

Priverai y l’attribut. 

De ce plaifir f une/le , le terme de la 
privation. 

Madame , une adjon&ion. 

De la main cC Orefie , par moi , &C* 
dès circonftances. 

r. ' * * 

Et, conjon&ion qui réunit deux Tari. 

. bleaux. 

Le fujet , l’objet & le terme font défi- 
gnés par les noms & par les pronoms. 

L’attribut , par le verbe feul , ou par 
le verbe ôc fon adje&if. 

L’adjon&ion , par les interjections. 

La circonftance , par les prépoûtions 
& par les adverbes. 
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La conjon&ion , par cette partie du 
Difcours qui en porte le nom. 

De -là réfultent fept places différentes 
dans les Tableaux de la parole les plus com- 
plets ; & qui prenant leur nom de leur 
Nature , s’appellent , 

Le Subje&if. T Rempliesparlesmots 
L’Attributif, F qui font fufcepti- 
L’Obje&if. f blés de différentes 
LeTerminatif. J formes. 

• ' • . , • ■ i Remplies par les 

Le Circonftanciel./ mots qui ne 

Le Conjon&if. s changent ja- 
L’Adjon&if. V mais de for- 
j me. 

Quelques-uns d’eux répondent au Cas des 
Latins. 

Le Subje&if , au Nominatif. 
L’Objedif , à l’Accufatif. 

Le Terminatif, au Datif, qu àl’Accu- 
fatif avec une prépofition. 

Le Circonftanciel , à l’Ablatif. 
L’Adjon&if , au Vocatif. 

Çes Noms ou cette maniéré d’envirager 


Digitized by Google 



Grammaire Univ.' 335 

les diverfes parties des phrafes,font delà 
plus grande commodité pour analyfer les 
Langues qui n’ont point de Cas & pour les 
comparer avec celles qui en ont. 



ARTICLE II. 

De la Conflruclion. 


E s règles relatives à la conftruétion font 
d’autant plus avantageufes , que la force ôc 
l’intelligence du difcours dépendent abfo- 
lument de l’arrangement qu’on donne aux 
diverfes portions qui le compofent, fur-tout 
lorfqu’il eft queftion d’un Tableau parlé & 
non écrit ; car il faut que chaque mot fuc- 
celfif fe lie & avec ceux qu’on a déjà pro- 
noncés, & avec ceux qui doivent le luivre ; 
de maniéré qu’il n’y ait point de vuide & point 
de déplacement. 

Ces règles cf ailleurs varient fuivant le 
génie particulier des Langues ; ce qui les 
rend plus difficiles à faifir : on eft en effet li 
frappé des différences qu’on apperçoit à cet 

égard entre les Langues ? qu’on perd aif<$; 

: 1 ' " . 1 
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ment de vue ce qu’elles ont de commun , & 
qu’on a peine à fe perfuaderque leur marche 
foit aufli naturelle l’une que l’autre. 

Cependant , toutes les Langues peuvent 
§tre divifées en deux claffes relativement à 
la Conftruêtion ; en Langues qui n’ont point 
de cas , ôu qui n’en ont que pour les pro- 
noms comme la Langue Françoife ; & en 
Langues qui ont des cas , comme la Latine 
& la Grecque. . 

• Dans ces dernieres où la valeur des mots 
ne dépend pas de leur place , on eft infini- 
ment moins gêné pour la Conftru&ion ; on' 
peut la varier en tout fens, & y mettre par- 
la même plus de grâce , d’harmonie & de 
force. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE PREMIER, 

Règles de Conjlruclion qu'exige la Langue 
Françoife. 

F l L E s font les principales régies qu’exige 
la Conftru&ion Françoife, & qui font d’autanc 
plus intérdfantes , qu’elles ont prefque tou- 
tes lieu dans les Langues fans cas , & qu’el-* 
les font prefque toutes employées dans les 
Langues qui ont des cas , toutes les fois que 
celui qui les met en oeuvre n’a pas des mo- 
tifs particuliers de fuivre» quelque arrange-- 
ment différent de celui qu’elles prefcrivent.' 

Règles relatives à la conjlruclion du Sujet* 

* \ 

La place du Sujet varie fuivant que la • 

phrale eft narrative, impérative, interroga- 
tive, optative. 

i°. Dans la phrafe narrative ou expoliti-; 
ye , le Sujet fe place avant le Verbe : 

Colomb fît connoître un Monde nouveau. 

Il en eft de même dans la forme impérative, 
pour la troifiéme perfonne : 

Que tout obei/îe à fçs foi*. 
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2°. Mais dans la forme interrogative, le 
Sujet ne marche le premier , que lorfqu’il 
eft énoncé par qui , ou par un nom précédé 
du mot quel : 

Qui trouvera le vrai fyftême de la Nature? 

Quelle raison triomphe du préjuge î 

3*. Dans tout autre cas, le Sujet dans 
les phrafes interrogatives fe met après le 
Verbe : 

Ne m’as-Tü point flatté d’une fâuffe efpérance? 
; Puis-jE, fur ton récit fonder quelqu’affurance ? 

4°. Il en eft de même à l’égard des pro- 
noms qui fervent dé Sujet dans les phrafes 
dont la forme eft celle de parenthèfe , fie 
îqü’on appelle phrafes inci/es: 

Le Ciel, dit-il , couronne vos venus. 

.. 5°. Dans une énumération-, le Verbe peut 
marcher auffi le premier. 

D’abord i>aroî t un Chevalier diftingué, Scc. 

$.2. Règle? relatives à la place que doit 
occuper le Verbe . 

Le Verbe n’eft jamais à la tête de laphra-i 
fe , 6c avant fon pronom , que dans les mo- 
des impératif, interrogatif & optatif. C*eft 
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line conféquence de tout ce que nous ve- 
nons de dire , puifque dans ces occafions le 
Sujet ne vient qu’après le Verbe. 

2 0 . Il eft encore le premier , lorfqu’il eft 
à l’infinitif & qu’il tient lieu d’un nom: 

Être ejlimé , c’eft le vœu de tous les hommes. 

3 e . Il précédé également le fujet, dans le 
llyle Oratoire , mais en fe faifant à la vérité 
précéder lui-même d’un pronom : 

11 revit, cet homme refpe&able. 

$. 3 . Règles relatives à la place que doivent, 
occuper l'Objet & le Terme . 

L’objet & le terme fe placent ordinaire- 
ment après le Sujet & le Verbe, 

On les met avant le Sujet, lorfqu’ils font 
énoncés par le conjon&if- relatif^, qui j 
&c. 

Qui réfolvons-nous ? 

On les met avant le Verbe , lorlqu’ils • 
font énoncés par les pronoms me, te } fe £ 
lâf&c par les mots elliptiques en : 

Il me comble de biens. 

On peut voir dans notre Grammaire UnÎ4 
verfelle 3 quelques autres règles fur cet otiq 

YiJ 
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jet, dont le détail nous conduiroit trop loin^- 
& qui font d’ailleurs beaucourp moins gé- 
néralés que celle-ci. 

On y verra aufli les motifs ou fources de 
ces règles , dans le Chapitre qui les fuit > 
pag. 4P 4 & fuiv. 


CHAPITRE IL 

Règles de la Conjlruâion Latine, 

Ï,A Langue Latine , exécutant par le 
moyen des cas , ce que nous exécutons re- 
lativement à l’arrangement des Noms , par 
leur place, aura beaucoup moins de règles 
xelatives à la conttrudion. Elle en aura ce- 
pendant, parce que l’arrangement des mots,’ 
dans quelque Langue que ce foit , ne fau- 
xoit être abandonné au hazard ; & ces réglés 
feront les mêmes que celles des autres Lan- 
gues, à l’exception des occafions où l’avan- 
tage des cas donne les moyens de fuivreuii 
arrangement plus agréable. 

' ; Sujet marche ordinairement le pre- 
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mier ; mais il eft fouvent féparé de Ton ver- 
be, & par l’objet ôc par le terminatif : alors 
le verbe fait la clôture du Tableau , qui fe 
trouvé renfermé en entier entre le Sujec ôc le 
.Verbe. 

Mais fi l’objet ou quelque complément 
offre un très-grand intérêt , alors il précédé 
le Sujet que fuit à fon tour le Verbe. 

Les circonftanciels fe placent là où ils 
interrompent moins le difcours. 

Une précaution néceflaire dans cette Lan- 
gue , eft de ne pas féparer les mots qui ap- 
partiennent à une même portion de phrafe, 
à un fubjeétif, à un objectif, à un adjonctif, 
&c. car dès-lors , il n’y auroit plus d’enfem- 
ble , plus d’harmonie. 

Les Latins ont quelques mots d’ailleurs 
dont la place eft toujours la même : ainfi la 
Prépcfidon cum fe met conftamment à la 
fuite des pronoms qu’elle régit. 

Un ablatif joint à un génitif qui lui ferr 
de complément , fe met également après ce 
génitif ; ainfi fon dit exempli gratiâ , ÔC 
non gratia exempli * 

, Ydj 
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La conjon&ion que fe met après le pre- 
mier mot de la phrafe qu’elle lie. 

N uni & an marquant des phrafes inter- 
rogatives , fe mettent toujours à la tête ; & 
ne , rempliflant le même objet, fe met tou- 
jours à la fuite du premier mot. 



CHAPITRE III. 


Vues fur ces Jeux fortes de Conflruclions, 

O n peut appelier Conflruclion locale y une 
Conftru&ion dont le rapport des mots fe- 
roitconftamment défigné par une place fixe: 
& conflruclion libre y celle dont le rapport 
des mots feroit défigné par leur forme. 

Comme aucune de ces conftruêlicns n’efl 
entièrement fuivie dans aucune Langue , à 
l’exclufion de l’autre , il en refulte une troi- 
sième conftru&ion qu’on peut Sppeller 
mixte y & qui efl très-commune en Fran- 
çois même, fur-tout dans laPoëlie. Elle a 
lieu , toutes les fois qu’une Langue cher- 
che à fe rapprocher de celle des deux conf- 
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tru&ions quelle n’a pas adoptée *de préfé- 
rence. 

La Poëfie dont le langage , dans toute* 
ces Langues , fuit plus le fentiment que le 
raifonnement , & fuit avec foin les tour- 
nures froides & communes , la Poëfie fuir 
en François même, une confhu&ion qui fe 
rapproche de la Latine , autant que peut le 
permettre le génie de la Langue Françoife. 
Elle a une marche qui eft l’inverfe de celle 
rie la profe. 

Nos Savans modernes ont agité avec 
beaucoup de feu & de fagacité quelle de ces 
diverfes marches étoit la plus naturelle , 
quelle étoit la plus conforme au voeu de la 
Parole: les uns ont cru que c’étoit la conftruc- 
tion Françoife } d'autres que c’étoit la La- 
tine : on peut voir dans notre Grammaire 
Univerfelle le précis de ce que les uns &les 
autres ont avancé fur eette queûion. 

Difons que ces deux marches font aufli 
naturelles Pune que l’autre ; qu’il eû natu* 
rel que celui qui fe livre à une difeufiion 
froide & férieufe, dorme à fes mots un ar- 

Yiv 
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rangement tout autre que celui qui eft animé 
par de grands Objets , entraîné par des fen- 
timens vifs , emporté par le feu de la paf-r 
lion. 

Ainfi un même efprit arrime toutes les 
Langues , un efprit de variété & d’harmonie 
qui les porte à fuir l'uniformité monotone 
& fatiguante : & cet efprit leur eft donné 
par la Nature. C’eft elle qui nous porte à 
varier fans ceffe la forme de nos phrales , & 
qui entraîna les Latins à les varier encore 
plus par le moyen des cas, qu’ils étendirent 
à toutes les Parties du Difcours qui purent 
en être fufceptibles. 

Ne faifons pas l’affront à ces Génies créa- 
teurs & fenfibles , qui apperçurent le chemin 
agréable que leur traçoit la Nature en leur 
préfentant la variété des Cas , & qui, pliant 
leur Langue à ces vues , la rendirent capa- 
ble d’imiter la Nature de la maniéré la plus 
parfaite , ne leur faifons pas l’affront de les 
•regarder comme des perfonnes qui manquè- 
rent cette route, qui s’éloignèrent de la Na- 
ture* 
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N’en concluons rien également contre 
ceux qui préfiderent à la formation de notre 
Langue. Livrés dans leurs Forêts à une vie 
• plus dure , voyant une Nature moins agréa- 
ble , un Ciel moins beau, connoifîant moins 
les charmes d’une Société perfectionnée par 
les beaux Arts , effet de plus heureux cli- 
mats, il leur falloir une Langue moins va- 
riée , plus févère , plus* grave, qui fe rap- 
prochât plus de la Nature qu’ils a voient fous 
les yeux. 



CHAPITRE IV. 

De l’Ellipfe. 

]L ’Ellip se, dont nous avons fi fouvent 
parlé, eft une conftruCtion abrégée, dont on 
a écarté divers mots que le fens fuppofi^ & 
qu’il étoit inutile d’exprimer , parce que leur 
énoncé n’ajouteroit rien à la clarté de la 
phrafe, & la rendroit par-là même froide & 
languiffante. 

C’eftpar eliipfequele Héron dédaigneux 


1 
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de la Fontaine , s’écrie en voyant paffer des 

Tanches : 

Moi , des Tanches ! dit-il , moi Héron , que je fa (Te 
Une fi pauvre chere ! Et pour qui me prend-on } 

Et qu’il ajoute au fujet des Goujons : 

Du Goujon ! Ceft bien là le dîner d’un Héron 1 

J’ouvrirois pour lï peu le bec I 

Cette maniéré de rendre fes idées eft pui- 
fée dans la Nature même , qui ne veut rien 
d’inutile, fur- tout lorfqu’on eft preffé , 6c 
que les fentimens fe fuccédant avec rapidi- 
té, ne permettent pas d’appuyer fur chacun: 
elle nous conduit alors à l’Ellipfe , en ne 
traçant que les traits effentiels, ôcfupprimant 
tous ceux qui empêcheroient l’efprit de fui- 
vre la rapidité avec laquelle fe fuccedent les 
idées. 

Audi eft-on prefque toujours obligé de 
parler un langage barbare & ridicule, lorf- 
qu%n veut expliquer ces formules ellipti- 
ques, & préfenter l’effet que produiroit l’ex- 
preftion de tout ce qui y eft fupprimé. Notre 
Langue cependant en eft remplie. 

Ces mots mo/z, ton , fon , nous 1 avons 
déjà vu, font des mots elliptiques , tenant 
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lieu de ces mots le..,, de moi ; le .... de 
toi y &c. 

Les Verbes actifs font autant de formu- 
les elliptiques; je lis , pour je fuis li- 
fant , &c. 

Ce/l , tient lieu de cette phrafe , cet objet 
dont il s’agit, ejl , &c. 

Il pleut , il neige , &c. tiennent lieu de 
.ces phrafes, la pluie tombe , la neige tombe. 

Toutes nos Formules, tous nos Prover- 
bes , toutes nos Phrafes fymboliques , ces 
mots eux-mêmes adieu , bon-jour , bon-foir 9 
demain , &c. font autant d’Ellipfes. 

Nous difons encore par ellipfe les Richesÿ 
les Grands , les Savans , au lieu de dire les 
perfonnes qui font riches, des hommes qui 
font grands ) &c. 

La Langue Latine contient plus d’ellipfes 
que la nôtre , parce que leurs terminaifons 
préfentant chaque membre de phrafe d’une 
maniéré plus déterminée , met plus à même 
d’en fupprimer quelque portion fans nuire au 
fens. Les Grammaiiiens en ont fait des re- 
cueils très-étendus } où l’on voit que cette 
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Langue ellipfoit des Noms , des Adje&ifs 
des Verbes , des Adverbes même : & quel- 
que nombreufes quefoient ces liftes, elles 
n'en font pas moins fufceptibles d’augmen- 
tation. 


CHAPITRE V. 

Du Plèonafme. 

]L E Plèonafme eft l’oppofé de TEllipTe ; 
c’eft une furabondance d’expreflions quifem- 
blent fuperflues , ou une répétition des mê-r 
mes idées. 

* Quelquefois cependant cette furabondan- 
ce eft utile ; le Plèonafme devient alors une 
beauté dans le langage $ mais quand elle eft 
inutile , qu’elle n’ajoute rien à l’étendue ou 
à l’énergie de la phrafe, c’eft un défaut ; ce 
n’eft plu^ un Plèonafme , c’eft une périjfolo- 
gie , une abondance ftériie qu’il faut fuppri- 
mer. 

En difant, je P ai vu de mes yeux , je P ai 
entendu de mes oreilles , on fait ufage du P léo-? 
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« hafme ; car on ne peut voir que des yeux , on 
ne peut entendre que des oreilles : mais com- 
me on ajoute les mots mes yeux , mes oreil- 
les pour rendre la chofe plus certaine , ce 
Pléonafme eft néceffaire & augmente l’éner- 
gie du difcours , en donnant plus de force à 
ce quon affirme. 

Le Roi des Rois , le Siècle des Siècles , 
font des Pléonafmes qui ajoutent de nouvel- 
les idées à celles qu’offre le premier de ces 
mots. 

Mais ces expreffions je vais aller , avoir 
mal à sa tête , font des expreffions vicieu- 
fes, ce font des périjjologies qu’il faut éviq 
ter. 



* 
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CHAPITRE VI. 

De la Pkraje conjidérée en elle- même. 

oute idée énoncée eft une phrase j mot 
' venu du Grec & qui lignifie enonciation 
dune idée . Ce mot eft devenu un nom qui 
défigne les Tableaux les moins étendus que 
puiffe préfenter la Parole. Ainfi tout énoncé 
qui èft compofé d’un Sujet , d’un Verbe ôc 
d’un Attribut , eft une phrafe ; le Soleil ejl 
brillant . 

Une phrafe peut être exprimée par deux 
mots , comme cela arrive lorfque le Verbe 
& l’Attribut font renfermés en un feul mot , 
je lis. 

Elle peut être exprimée par un feul mot, 
lorfqu’on réunit le Pronom ou Sujet avec le 
Verbe , comme en Latin lego. 

Deux ou plufieurs phrafes réunies pour 
ne former qu’un tout , forment ce qu’on ap- 
pelle une Période. 

Plufieurs périodes formant un tout lié * % 

portent le nom de Discours. 


Digitized by Goflgle 



Grammaire Univ. 3ÿi 

v Toute phrafe eft aufll une Proposition > 
lorfqu’on l’envifage comme l’effet d’un ju* 
gement qu’on porte relativement au fujet de 
la phrafe. 

. La Propofition eft normative , lorfqu’on, 
décide que telle qualité convient ou fe trou- 
Ve dans tel objet.. 

Elle eft négative , lorfqu’on décide que la 
qualité dont on parle , ne convient pas ou 
ne fe trouve pas dans tel objet. 


CHAPITRE VII. 

De la Ponctuation . 

N Difcours étant, comme nous venons 
de le voir, un compofé d’un grand nombre 
de Parties diverfes , il a fallu inventer des 
marques qui fiffent connoître l’étendue de 
chacune de ces Parties ; où elles commen- 
tent ; où elles finiflent : le rapport plus ou 
moins grand qu’elles ont entr’elles : le tort 
qu’on doit donner à chacune ; objets eflen*-. 
fiels , & qui donnent au Difcours la netteté. 
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la clarté, la rapidité & l’enfemble qu’il doit 
avoir. 

Les lignes qu’on employé dans l’écriture 
pour diftinguer lesdiverfes efpèces de phra- 
fes , & faire connoître le ton qu’on doit leur 
donner , de même que le plus ou moins 
d’intervalle qu’on doit laiffer entr’elles , à 
la leCture, ces fignes, dis- je, s’appellent 
Points : d’où réfulte la Ponctuation,' 
c’eft- à-dire , cette portion de la Grammaire 
qui a les Points pour objet. 

La Pon&uation indique les endroits où il 
faut fe repofer , & combien de tems on doit 
mettre à chaque repos : elle contribue à 
l’intelligence du fens , & prévient l’obfcu- 
arité du ftyle. 

Ôn trouve les règles de la Ponctuation 
dans toutes les Grammaires ; ce qui nous 
difpenfe de les rapporter ici. Nous nous 
contenterons d’une remarque. 

Il feroit à défirer qu’on eût un plus grand 
nombre de fignes de ponctuation ; qu’on en 
eût pour déterminer le ton qu’on doit don- 
ner à quelques fentimens dijfférens de l’in-* 

teriogation 
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terrogation & de l’exclamation , & qu’on 
plaçât différemment les lignes interroga- 
tif & exclamatif , qui font quelquefois beau- 
coup trop éloignés du commencement de 
la phrafe , enforte qu’on en a déjà lu une 
partie avant que de s’appercevoir du ton 
avec lequel on doit la lire. 


CHAPITRE VIII. 

•* 


Analyfc dune Fable Françoifc, 

i . 

• - §. L 

Fable de la Fontaine } intitulée Le PoüvoïK. 

des Fables . 


D« s Atliène autrefois , Peuple vain & léger '7 
Un Orateur voyant la Patrie en danger. 

Courut à la Tribune , & d’un art tyrannique , 
Voulant foteer les coeurs dans une République,; 

Il parla fortement fur le commun falut. 

On ne f écoutoit pas : l’Orateur recourut 
A ces figures violentes 
Qui fijavent exciter les âmes les plus lentes. 

Il fit parler les morts , tonna , dit ce qu’il put. 

Le vent emporta tout ; perlbnnene s’émut. 

Zi 
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. L’animal aux têtes frivoles 

Etant fait à ces traits , ne daignoit l’écouter. 

Tous regardoicnt ailleurs ; il en vit s’arrêter 
A des combats d’enfans , & point à fes paroles^ 

Que fit le Harangueur ? il prit un autre tour. 

Cérès, commença-t-il, faifoit voyage un joue 
Avec l’Anguille & l’Hirondelle : 

Un fleuve les arrête $ & l’Anguille en nageant^ 

Comme l’Hirondt llfc en volant , 

Le traverfa bientôt. . . L’AfTcmbléc à l’inflant 
Çria tout d’une voix: Et Cércs, que fit-elle ? 

Ce qu’elle fit ? Un prompt courroux 
L’anima d’abord contre vous, 

(Quoi ! de contes d’enfant fon Peuple s’embarrafle J 
Et du péril qui le menace , 

Lui feül entre les Grecs , il néglige l’effet ! 

Que ne demandez-vous ce que Philippe fait ï 
A ce reproche , l’Aflcmblée 
Par l’Apologué réveillée t 
Se donne entière à l’Orateur : 

JJn trait de Fable en eut l’honneur, 

' §. 2 . 

« 

Si l’on vouloit analyfer cette Fable fous 
toutes fes faces , on pafferoit en revue tou- 
tes les régies de la Grammaire , de la 
Rhétorique &‘de la Poëfie : ce n’eft en 
effet qu’autant qu’on pofféde les principes 
de ces divers arts, qu’on peut faifir les beauq 
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tés des Tableaux de la parole compofés par 
nos Écrivains les plus illuftres & qu’on peut 
fe mettre en état de les imiter : mais comme 
nous ne nous propofons ici que de donner 
Un échantillon de la facilité que fournit 
notre méthode pour analyfer la Langue 
Françoife, nous nous bornerons aux remar- 
ques purement Grammaticales : encore 
même les reflerrerons - nous autant qu’il 
fe pourra > en renvoyant pour les preu- 
ves aux développemens que nous venons de 
donner dans ees Principes de Grammaire 
générale. 

Telle eft la première phrafe: 

K 

Dans Athène autrefois , Peuple vain & léger^ 1 

Un Orateur, voyant la Patrie en danger , 

Courut à la Tribune. . 

C’eft un Tableau actif compofé de deux 
Circonftanciels , d’un Sujet , d’un Attribut 
fie d’un Terme. 

Le premier Citconftânciel confifte dans 
ce vers , dans Athène autrefois 3 Peuple 
vain léger ; il défigne le lieu de la fcène. 

Zi\ 
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Le Sujet eft an Orateur . 7 

Son Attribut , courut. 

Le Terme , le lieu où il courut , c’eft 
la Tribune. 

Et le rapport de ce mot avec l’attribut 
courut , eft déligné par la prépofition a. 

Seyant fa Patrie en danger y eft un autre 
Circonftanciel qui marque le motif qui en- 
gagea l’Orateur à courir. 

Ayant ainft divifé ce Tableau dans fes 
diverfes Parties, paflons à l’analyfe de cha- 
cune de ces Parties. 

Le premier circonftanciel eft compofé 
de fept mots. 

i°. Dans y Prépofition qui marque le 
rapport de contenance intérieure , d’un lieu 
çi\ l’on eft renfermé. 

2°. Jthcne marque ce lieu où étoit ren- 
fermé l’Orateur. 

Le nom de cette Ville fe termine toujours 
par un S ; mais on a fupprimé ici cette lettre 
afin que ce nom pût entrer dans le vers. 

3 o. Autrefois, eft un adverbe qui marque 

te ms où fe pafla cet événement , & ftui 
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l’indique d’une maniéré éloignée , mais très- 
vague , fans déligner l’époque avec préci- 
fion. 

4 0 . Peuple vain SC léger , c’eft une phrafe 
încife , qui fert d’épithète aux habitans de 
la Ville dont on vient de parler. On les 
appelle un Peuple vain SC léger . Cette épi- 
thète n’eft pas inutile : elle fait connoître le 
caractère de ce peuple , & elle prépare à la 
légèreté avec laquelle on le verra fe con- 
duire dans cette Fable. 

■ Mais ici , le Poète a changé de figure ; 
il tranfporte fon épithète aux habitans , tan- 
dis qu’il ne parle que de la Ville. Cette 
façon de s’exprimer n’eft point admife en 
proie : on la pardonne aux Poètes lorfqu’ifs 
ne travaillent pas darrs le genre élevé ; il faut 
même qu’ils n’abufent pas de la permifiîon. 
Notre Auteur auroit pu fubftitueràcesmots 
dans Athène autrefois , ceux-ci , che^_ les 
Athéniens : mais le vers eût trop abondé 
en nazales , il eût été trop fourd : au lieu 
qu’il eft très-fonore. 

- Le fujet de cette phrafe eft compofc de 

Z iij 
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deux mots , d’un article & d’un nom , tirt 
Orateur. Ce Nom eft déligné d’une maniéré 
indéterminée par Particle un ; on fait la 
qualité du perl'onnage , mais il n’eft indiqué 
que vaguement, individuellement, fansque 
lien déligne quel eft cet Orateut. 

L’attribut courut , eft compofé d’un feu! 
mot; mais c’eft un mot elliptique , au lieu 
de fut courant , un Verbe & un Adjectif , 
ou Participe Actif , mots qui leuls peuvent 
former un attribut. Comme cet attribut déli- 
gne une a£tion, le Tableau en devient Aétif. 

Le fécond circonftanciel eft compofé de 
cinq mots , voyant fa Patrie en danger : 
elle exprime le motif de fa courfe ; c’eft 
comme li l’on eût dit , parce qu'il voyait Jet 
Patrie en danger. Ceci forme un nouveau 
Tableau enchafie dans un plus grand. On y 
voit un fujet , il ; un attribut, voyait ; un 
objet , fa Patrie ; une circonftance, en dan- 
ger ; une conjonction , parce que , renfermée 
par eîlipfe dans le fujetde l’attribut voyant , 
qui exprime parfaitement une circonftance: 
enforte qu’on a pu fupprimer parce qu’il, ce 
mot feul tenant lieu de tous les trois. 
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Ajoutons que fa eft un mot elliptique qui 
tient aufli lieu de trois autres : c’eft comme 
fi l’on avoit dit, voyant en danger la Patrie 
de foi -même. 

Courut eft au fiagulier à caufe que lo 
fujet eft au fingulier. C’eft la troifiéme Per- 
fonne du prétérit ; je courus , tu courus , il 
courut : on peut aufli l’appeller avec M* 
Beauzée le préfent antérieur . Il vient du 
Verbe courir , qui fe forma du Latin eus.» 
R-ere, &qui fignifie la même chofe.il tientà 
nos mots cour/e i courfier , coureur ; & à nos 
gerbes accourir , recourir , fecouiir. 

La y qui précédé Tribune , eft l’article 
indicatif féminin ; il détermine comme 
connu, l’objet dont on parle. 

I I«. 

Et d’un art tyrannique , 

Voulant forcer les cœurs dans, une République; 

Il parla fortement fur le commun falut. 

Ceci eft une fécondé phrafequi s’unifiant 
à la première par la Conjon&ion SC 3 ne 
forme avec elle qu’une période. Elle eft 
compofée de cinq membres: i°. un Con- 

Z W 
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jon&if , 6* : 2 0 . un circonftanciel très-cotn- 
pofé , d'un art tyrannique voulant forcer les 
coeurs dans une République : 5 0 . un fujet, il : 
4°. unattribut, parla fortement : j °.le terme 
de ce difcours , le falut commun. 

D'un art tyrannique , indique le moyen 
par lequel l’Orateur vouloit forcer les 
cœurs. Cette expredion eft une etlipfe ; on 
fous- entend , au moyen : au moyen d’un 
art tyrannique. Ainfi ces mots , cf un art y 
fervent de complément à des mots fous- en- 
tendus. 

Art eft un fubftantif mafculin , dontw/e 
eft L’article, & tyrannique l’adjeâif. Le pre- 
mier de ces mots eft le Latin Art-<?, & le 
Grec Aretê\ tous viennent du mot primitif 
Ar, la Terre. C’eft cette force , cette va- 
leur , cette vertu avec laquelle on met la 
Terre en valeur , on lui fait produire des 
chofes admirables , les hommes même. 

Tyrannique vient de tyran : mais ce mot 
eft Grec & Latin ; il vient du primitif Tyr f 
Tur , Tour s un Château , une Forterefle* 
Un Tyran étoit celui qui dominoitfu. r toute 
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la Contrée 6c qui habitoit la Fortereflfe , le 
Palais. C’étoit le Châtelain , le Caftellan : 
tous ces Maitres de petits Châteaux fe ren- 
doient odieux par leurs vexations fur leurs 
malheureux fujets : leur nom devint infâme. 

Voulant forcer les cœurs , défigne le mo- 
tif de l’Orateur , fon but. Il eft compofé de 
trois mots , du participe voulant qui eft 
à la place de ces mots , parce qu il voulait : 
du Verbe forcer , qui eft le complément du 
premier , il vouloit : quoi faire ? forcer : les 
cœurs en eft l’objet : c’eft ce qu’il vouloit 
forcer. 

V ouloit vient du Verbe vouloir qui eft 
Grec 6c Latin. 

Forcer vient de fort , mot Latin ÔC Celte.' 

Les cœurs , mot au pluriel 6c qui appartient 
également au Grec , au Latin , à l’Italien , 
&c. 

Dans une République , ces mots man- 
quent le lieu où il vouloit forcer les cœurs ; 
6c on le met en oppofition avec la vue 
tyrannique de l’Orateur. République , eft 
un nom féminin qui défigne une Ville dont 


Digitized by Google 



36iHist.Natur.de la Parole. 

les Citoyens fe gouvernent eux-mêmes fan» 
dépendre d’un Maître : aulTi leur pays 
s’appelle de deux mots Re- publique , la 
ckoje publique, la chofe qui appartient à tout 
le peuple, à la Nation. 

U , eft le fujet ; c’eft le pronom mafculire 
ftngulier de la troifiéme perfonne : il indi- 
que la perfonne dont on parle , & qui eft 
nommée dans la première phrafe, l 'Orateur* 

Parle eft le Verbe & la qualité , pour eji 
parlant. Ce Verbe à la famille duquel appar- 
tiennent parole & parleur , vient du primitif 
bar , var , par , qui eft devenu en toute 
Langue l a racine du mot parole „ 

Fortement eft un adverbe ; il fert à déter- 
miner la maniéré dont parle l'Orateur* c’eft 
fortement , c’eft-à-dire , d’une maniéré ex- 
trêmement forte; il appartient à la même 
famille que forcer, effort , renfort, &c. 

Sur le commun falut , eft le terme de fore 
difcours , l’objet dont il difcourut : cet 
objet eft le falut commun : on le voit par la 
prépofition fur , qui marque le rapport de 
ç£S mots avec le Verbe il parle . 
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Le falut eft un nom mafculirv, il eft Latin 
& Hébreu. 

Commun eft fon adje£tif , il eft Latin 
également ; & défigne ce qui apartient à 
toute la Société , apellée com en Langue 
primitive, d’où vint le nom de Comices , 
donné en Latin à l’alTemblée du Peuple ; 
& la prépofition cuin , qui lignifie avec , eu~ 

II P. 

Notre Poète a mis ici l’adje&if avant le 
nom ; il l’eût mis le dernier s’il eût écrit en 
profe. On dit le falut commun , le bien 
commun. Cependant beaucoup d’adjectiis fe 
mettent en François avant le nom : ils cho- 
queroient même l’oreille s’ils étoient placés 
après: ainfi on dit, petits moutons , inno- 
cens animaux , frère raifon, douce oilivecé , 
vafte Univers, & non moutons petits ,raîjbn 
fière , oijîreté douce , ôcc. 

Nos Grammairiens n’en ont jamais indi- 
qué la caufe. Qui ne feroit étonné de voir 
que M. du Marfais fe contente de dire à 
ce fujet: » parce que l’efprit apperçoic dans 
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„ le même inftant le nom & l’adjeétif , & 
„ qu’ils ne font divifés que par la nécefîité 
„ de l’énonciation , la conftruction ufuelle 
„ place au gré de l’ufage certains adjectifs 
„ avant, ôc d'autres après leurs fubftantifs ( i ). 

Lorfque nos Maîtres font réduits à bal- 
butier , on doit trembler pour foi ; mais 
l’effroi ne mène à rien : effayons de réfoudre 
ce problème , & de dire pourquoi l’on met 
certains adjectifs avant & certains adjectifs 
après ; rien de plus aifé : le croira-t-on ? ce 
qui égaroit, c’eft qu’on attribuoit à l’ufage, 
c’eft-à-dire , à ce qui n’eft point caufe , un 
effet qu’il ne pouvoit produire , & qu’on 
laiffoit de côté la vraie caufe , l 'oreille. En 
effet , confidérés tous ces adjectifs qui font 
placés les premiers , ils feroient infoutena- 
bles pour l’oreille étant placés les derniers. 
Confidérés les Noms qui font les premiers, 
ilrendroientunfoninfupporrable s’il étoienc 
placés à la fin. L'Univers rafle , la raifort 
fère , les moutons petits , ont aufli peu 


( x ) Princip. de Granun.p. 180. 
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^harmonie qu’en offre l’arrangement con- 
traire; qu’on dife au contraire , un criminel 
foin , un cruel loup , un violent feu , les 
oreilles en feront agacées, déchirées, com- 
me elles le font par de faux tons. Mais quelle 
eft la nature de ces adje&ifs ôc de ces noms 
dont la place déplaît ? c’eft qu’ils font pré- 
cédés de mots plus longs ; c’eft qu’un fon 
fec 6c caffant fuit un fon plein ; c’eft que 
le repos fe fait à contre-tems : mettez le ton 
fec le premier, que le ton plein 6c moelleux 
fuive ôc faffe le repos , 6c tout ira bien. En 
veut-on une autre preuve ? c’eft que lorf- 
que les tons du nom 6c de l’adjeétif feront 
de la même nature , il fera très indifférent 
quel on place le premier On dira également 
bien, apparence trompeufe ôc trompeufe 
apparence, plaifirs folides ôc folides plaifirs. 

C’eft par la même raifon que ces noms 
homme 6* femme précédent ordinairement 
l’adjeétif : leur fon eft trop fourd pour figu- 
rer convenablement le dernier. Ainfi on dit 
un homme fort , un homme courageux , 
une femme prudente^ une femme généreufe; 
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un fort homme , une prudente femme , plai- 
ront beaucoup moins : & l’on ne mettra ces 
noms les derniers que lorfqu’ils feront ac- 
compagnas d’un adjedif dont le fon eft trop 
fec , trop court pour fe trouver le der- 
nier. Ainfi l’on dit un bel homme , une belle 
femme. 

IV 0 . 

On né l’écou toit pa s. 

Cette phrafe eft compofée de trois mem- 
bres. Un fujet j on ; un attribut négatif, 
n 'ècoutoit pas j un objet > le. 

On , fut dans l’origine le mot homme , & 
au pluriel : les Anciens auroient dit , homs 
iic V écoutoient pas » 

Ce mot devint fi commun qu’il s’altéra 
& fe changea en on , qui ne fignifioit plus 
rien , & qu’oh mit au fingulier comme s’il 
étoit un nom fingulier : & puis il devint un 
pronom. En effet , c’eft quelqu’un qu’on 
appelle on : mais ce quelqu’un, c’eft ici tous 
ceux auxquels l’Orateur parloir. 

Le eft un des cas du pronom fingulier 
mafeulin de la troifiéme perfonne, il. Nous 
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avons vu datisle Chapitre des Pronoms que 
ce mot le eft dans toutes ces occafions un 
pronom & non l’article le, 

V°. 

.... L’Orateur recourut 
A ces figures violentes 
Qui lavent exciter les âmes les plus lente;. 

Cette phrafe n’eft compofée que de trois 
membres , un fujet, un attribut , un terme ; 
mais le dernier eft très-compofé. 

Le fujet eft l'Orateur : il réunit deux 
mots , un nom & fon article le. Ici on dit 
l'Orateur , ôt non un Orateur , parce qu’oil 
parle d’un Orateur connu , c’eft celui qui 
a été à la Tribune ; qui parla fortement ; 
ainfi il fuffit d’indiquer que c’eft le même ; 
■c’eft ce que fait l’article le. 

A ces figures violentes , c’eft: le terme y 
compofé de quatre mots ; de la Prépofition 
A , qui montre que ces figures font ce à 
quoi recourut l’Orateur. L’Article ces, plu- 
riel féminin, qui montre l’objet auquel re- 
courut l’Orateur , ces figures violentes : ce 
n’eft: ni à une figure ni à des figures; mais à 
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ces figures déterminées , bien connues "J 
qu’on voit de maniéré à ne pouvoir les mé- 
connoître. Viennent enfuite , le nom figures t 
pluriel féminin, & fon adje&if , violentes. 
Ce nom & cet adje&if nous viennent de la 
Langue Latine ; mais le dernier étoit com- 
mun à cette Langue avec le Grec. 

Ce terme , à ces figures violentes , eft ac- 
compagné d’un complément qui forme luq- 
même un nouveau Tableau renfermé dans 
ce premier, ôc qu’on appelle par cette raifon 
une incifie . C’eft cette phrafe , qui favenç 
exciter les aines les plus lentes. On y voit 
un fujet , qui ; un Verbe , fidvent ; le com- 
plément de ce Verbe , exciter ; & un objet , 
les âmes les plus lentes. Cet objet eft lui- 
même compofé d’un nom & d’un adje&if , 
& cet adje&if eft un fuperlatif relatif } pour 
le diftinguer du fuperlatif abfolu très- lent . 

Qui, eft un mot qu’on a appellé Pronom 
relatif , ôc que nous avons vu être un Con- 
jonêtif elliptique : en effet , lorfqu’on dit il 
recourut à ces figures violentes qui Javent 
exciter les âmes les plus lentes , c’eft comme 
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fi l’on difoit, il recourut à des figures violen- 
tes , & ces figures favetit exciter les âmes 
les plus lentes ï mais poiir ne faire de ces 
deux phrafes qu'une, on fupprime d’abord 
la répétition du nom figures i on change 
l’article les éH ces y on dit, il recourut à ces 
figures ; & aü lieu de &. . . figures y on met 
le conjonétif qui. En forte que cette fécondé 
phrafe dit exa&ement la même cliôfe que la 
première ; mais elle le dit d’une maniéré 
plus concife & plus agréable. 

Savant y eft la troifiéme perfonne plu- 
rielle du préfent je fais , du Verbe [avoir. 
Ce Verbe fuit les mêmes inflexions que lé 
Verbe avoir. J'ai , je fais ; nous avons y 
nous favons ; j'eus y je fus ; j'aurai , je l'au- 
rai y eu } fçu. Il tient aux noms Javans , ôe 
le J avoir . Il vient du Verbe Latin Jupere 3 
qui fignifie aufens propre fentir, avoir le 
goût, le fentimént d’une chofe, fecôilnoîtrë 
fes qualités. Et par-là il tient à nos mots 
veur y favourer , infipide y & dans un autre 
fens , à notre vieux mot Japience y & à hoi 
mots fage & fagcjfc j formés de fàpiehs éè 
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de fapicntia , qui furent formés eux-mêmes 
àt fapor , faveur. Mais, dira-t-on, comment 
infipide tient-il à la famille de faveur, fage , 
J avant ? D’une maniéré très-naturelle. Les 
Latins appelloient sap - idus , un objet plein 
de goût : pour défigner le contraire , ils ne 
faifoient que mettre la négation in à la tête 
de ce mot ; & parce que ce mot devenoic 
dès-lors compofé , <zs’y changeoit en i ; de- 
là in-fip-ide, mot à mot , une chofe qui na 
point de goût. 

Exciter eft l’infinitif : c’eft un Verbe com- 
pofé de laprépofition Latine ex, qui défigne 
le lieu d’où l’on fort; & de citus , appellé, 
qu’on fait venir ; lequel citus vient du pri- 
mitif ci , qui défigne le lieu , la place. Exci- 
ter y c’eft faire fortir promptement , jaire 
aller vite » 

VK 

Il fit parler les morts , tonna, dit ce qu’il put. 

Cette phrafe n’eft cômpofée que de trois 
membres , d’un fujet , d un attribut, de deux 
objets ; mais l’attribut eft fort compofé } 

car il préfente trois Verbes pour un feul fu- 

* 
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jet ; il , eft le fujet; fit , tonna , dit, fort 
attribut ; c’eft comme trois phrafes dans 
une , il fit y il tonna , il dit : en n’en faifant 
qu’une, le Tableau devient plus rapide* 

Le premier Verbe a un complément , 
parler ; 6c un objet , les morts. Le troifiémtJ 
eft accompagné d’un objet qui forme unô 
incife elliptique, ce qu'il put ; elle tient lieu 
de celle-ci , il dit beaucoup de chofies ; ces 
chofes qid il put dire t Ce, eft donc ici article, 
& fon nom eft fous-entendü. Ici encore , un 
fingulier indéterminé au lieu d’un pluriel ; 
tout comme dans on , 6c comme dans tout i 
TOUT CE que i’ous faites , ejl bieni Voilà eri 
François même des Verbes au fingulier qui 
devroient être au pluriel : car on devrok 
dire , toutes les chofes que vous faites font 
bien. Geci fervira à expliquer une Conftruo-' 
tion Grecque , dont il feroit difficile de rerti 
dre raifon fans cela. 

Deux Verbes de cette phrafe font irrégif* 
liers , fit ôt puti Le premier fe conjugue 
ainfi , je fais, je fis , je ferai faire , fait. Le 
fécond, je peux , je pouvois , je pus j je 
pourrai , pouvoir , piii A a i; 
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( Tous les deux font des altérations de 
Verbes Latins , l’un de FAoere , faire ; ôc 
1 autre , de pojfe , pouvoir. Pojfe lui-même 
étoit une fyncope au lieu de pot-eJJe } Verbe 
compofé de deux mots , ejje , être ; ôc pot , 
élevé , fort ; plein de pouvoir. De pot-fum , 
prononcé poJJurn , nous avons fait je puis ; 
& de je puis , nous avons fait puijfant ôc 
puijfancc. Tout comme de pot nous avons 
fait pot-entat , des-pote , des-pot-ique , qui 
n’ont plus de rapport avec puijfance , quoi- 
que venus de la même famille. 

Tonner eft un Verbe formé par onoma- 
topée , fur le mot ton , un ton , qui repré- 
fente le fon même du bruit : il nous eft: 
commun avec les anciens Celtes ôc les La- 
tins. Les Orientaux, pour exprimer la même 
chofe, difoient Rom : c’eftun fon plus écla-. 
tant. 

Jufques ici nous avons analyfé chaque 
vers ; mais en voilà fans doute allez: en con- 
tinuant de la même maniéré, nous ne ferions 
que répéter les mêmes obfervations : con- 
tentons-nous de remarquer dans le refte de 
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la Fable , des objets qui n’ont nul rapport 
avec les obfervations que nous venons de 
faire. 

VIF. 

Pcrfonne , fe prend ici dans un fens abfo-» 
lu , au lieu de aucun des Spectateurs . 

L animal aux têtes frivoles. Figure ingé- 
nieufe de Rhétorique. De tout le Peuple 
Athénien , le Poëte en fait un animal à plu- 
fieurs têtes qui ne refpirent que la frivolité. 

Que fit le Harangueur ? Que au lieu de 
quelle chofie ; le Harangueur eft le fujet de 
la phrafe, & cependant il eft après le Verbe; 
c’eft que la phrafe eft interrogative. 

Et du péril qui 1: menace , 

Lui fcul entre les Grecs , il néglige l’effet. 

Cette phrafe eft la feule où il y ait inver-* 
fion. Du péril qui le menace eft le complé- 
ment du mot effet, l’effet du péril. Ainfi le 
complément précédé de beaucoup le mot 
qu’il complette. Mais il a pu s’en féparer t 
parce que la prépofition de qui eft à la tête f 
prouve qu’il eft complément 

A ce reproche . Ici la prépofition a ofFrqr 

Aaüj 
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lin fens particulier ; il tient la place des 
mots en conféquence de. 

V A Jf emblée réveillée par l'Apologue en 
conféquence de ce reproche , & à l’inftant 
ijiêmc , &c. car telle eft la force entière de 
cet à , qui répond ici au Latin ad, 

* Se donne ; fe eft le pronom de la troi- 
fiémeperfonne , celui qui précédé le Verbe, 
tandis qu’il s’exprime par foi quand il fuit le 
Verbe. C’eft un yfage particulier à notre 
gangue. 

Un trait de fable » fujet complexe , un 
nom & un complément lié avec lui par la 
prépofition de : ici Fable détermine de quelle 
efpéce de trait on parle , puifqu’il y en a 
de plufieurs fortes ; un trait qu’on lance ; 
un trait ou courfe continue , fans aucune 
Interruption > un trait , ou paflage d’un Au-» 
tçyr qu’on lance à travers les autres preuves* 
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CHAPITRE IX, 


Analyfe de quelques Vers de la première Fable 
de Phèdre en Laiin. 

Ces mêmes principes ferviront également 
à analyfer la Langue Latine , & à la com- 
parer avec la Langue Françoife. Pour s’en 
convaincre, analyfons quelques vers de la 
première Fable de Phèdre : de cette Fable 
quefavent par cœur tous ceux qui ont quel- 
que teinture du Latin , tout comme on fait y 
1 la Cigale ayant chanté tout V Eté, 

1 °. 

Ad rivum eumdem Lupus & Agnus vénérant 
Siti compulfî. 

Cette phrafe efl: çompofée de quatre 
mots. Un terme , ad rivum eumdem , à un 
même ruifleau ; un fujet compofé , Lupus 
6* AgnuSy le Loup & l’Agneau ; un Verbe, 
vénérant , étoient venus ; une circonftance, 
fui compul/i , pou liés par la foif. Le terme 
fe reconnoît à la prépofition ad & à l’accu- 
fatif, cas où db rivum. Le fujet , Lupus SC, 

Aaiy 
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Agnus , fe reconnoît par le nominatif. Le 
ÿerbe , parce qu’il eft à la troifiéme person- 
ne , & au pluriel ayant deux nominatifs 
finguliers. Le circonftanciel fe reconnoît 
parce que compulji eft un partici pe ; & Jiù 
étant à l’ablatif , marque la caufe par la- 
quelle étoient pouffés le Loup ôc l’Agneau^ 
11 devroit y avoir ici un cinquième mem- 
bre , qui défigneroit l’objet de la venue du 
Loup & de l’Agneau à un même ruifleau ; 
mais on l’a omis, parce qu’on ne peut s’y 
tromper : quand on a foifôc qu’on va à un 
xuifteau , c eft pour boire. : a^t-on befoin de 
^e dire ? Pour qui nous prendroit le Poçte, 

IP. 

Superior flabat Lupus , 

Longcque inferior Agnus; 

,, Le Loup étoit placé en haut , & l’A- 
gneau beaucpup plus bas, » Voici deux phra-i 
£es réunies en un feul Tableau par la Con- 
jonction que. Chacune de ces phrafes eft 
compofée d’un fujet & d’un attribut. Le 
Loup eft le fujet de la première, & l’Agneau 
eft le fujet de la fécondé ; on les leconnoîtj 
parce qu’ils font au nominatif 
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L’attribut eft compofé dans la première t 
de ces deux mots , Juperior Jlabat > étoit 
placé plus haut. 

L’attribut de la fécondé eft formé' du 
même Jlabat qu’on a fous-entendu comme 
inutile , & de longé inferior. 

Superior & inferior font au nominatif 
tout comme le fujet , parce qu’ils font par- 
tie effentielle de fon attribut , & qu’ainll 
Ils font en concordance avec lui, 

III», 

Tune fauce împrobâ 

Latro incitatus , jurgii caufam intulit, 

>> Alors par fa cruelle voracité ce brigand 
y, entraîné fufeita un fujet de querelle. 

Cette phrafe eft compofée de cinq mem- 
bres. 

Un adverse de circonftance , tune 
alors. 

Un fujet , Latro , ce brigand ; aufli eft- 
il au nominatif. 

Une circonftance , fauce improbâ in- 
citatus , entraîné par fa cruelle 
Voracité, 


) 
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Un attribut, intulit , fufcita. 

Un objet , jurgii caufam , un fujet de 
querelle. 

Le circonftancic-1 , fauce improbâ inci- 
tatus, eft compofé d’un participe, incitatus , 
& d’un nom , fauce , qui exprime le motif 
par lequel fut pouffé le Loup , par J a vora- 
cité cruelle. Aufli ce nom eft-il à l’ablatif, 
ce cas étant toujours confacré à lacaufe par 
laquelle une chofe a lieu. Il vient de faux , 
faite; s , qui lignifie mot à mot goJier } gueule : 
mais nous ne difons pas un cruel gojier ; 
ainfi on fubftitue voracité à gojier, l’effet du 
Tableau reliant le même. 

Improbus ,ba , bum , adje&if du mot La- 
tin faux , fignifie mot à mot [cèlerat ; il 
vient de in , non ; & de probus , bon, droit, 
honnête. 

L’objet fe reconnoît par Taccufatif cau- 
fam , cas qui lui eft confacré ; & le complé- 
ment de caufam fe reconnoît parle génitif 
qu’offre jurgii ; ce cas eft confacré au com- 
plément , comme nous l’avons vu lorfque 
nous avons expliqué fa nature. 
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VI°. 

Cur , inquit , turbulentam feciûî aquam mjhî 
Bibenti ! 

» Pourquoi , dit-il , as-tu rendu l’eau 
» trouble à moi qui bois tranquillement ; ou 
» pourquoi me troubles tu l’eau tandis que 
»» je bois l 

Cette phrafe , dont la rudefTe cur } inquit } 
turbulentam jeci/li aquam mihi bibenti , 
peint parfaitement le ton querelleur & aigre 
du Loup , eft compofée d’une Conjonction, 
d’une incife , d’un Verbe , d’un objet & 
d’un terme. 

. Cur , pourquoi , eft la Conjon£tion. C’efl: 
une ellipfe , au lieu de ces mots par quelle 
raifon. Inquit , dit-il, eftl’incife. On re- 
connoît l’objet par l’accufatif aquam ; fon 
adjedif , par ce rnême acçufatif féminin tur* 
bulentam ; & le terme , par le datif mihi , 
ça r c’eft fon cas propre, 

V°, 

La réponfe de l'Agneau n’eft pas peinte 
javec moins d’énergie que la plainte féroce 
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& injufte du Loup : elle préfente les fons 
les plus doux , les plus agréables. 

Lanigcr contra timens. 

Qui poflum , quatfo , faccre quod quercris , Lupe ! 

» L’animal à laine , faifi de crainte , ré- 

• pondit : comment puis-je faire, je vous 

• prie, feigneur Loup, ce dont vous vous 
plaignez ? 

A te decurrit ad hauflus meos liquor. 

La première de ces trois phrafes renferme 
un fujet ; Lanigcr , l’animal à laine ; fon 
adje&if timens , faifi de crainte j fon attri- 
but fous-entendu en partie , & exprimé en 
partie , contra , au contraire : le mot répons 
dit , en exprime l’enfemble. 

Il n’eft pas plus difficile d’analyfer le refte 
de cette Fable de la même maniéré , & de 
connoître par quelle raifon les membres de 
chaque phrafe ne font pas toujours arrangés 
dans le Latin de même qu’en François. 
IN’omettons pas que cet arrangement eft 
exa&ement le même dans le premier des 
deux vers que prononce l’Agneau : Qui pofl 
Jum , qucejo f facere quod quercris x comment 
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puis-je, je vous prie, faire ce dont vous vous 
plaignez ? En effet la Langue 'Latine,' 
maîtrelfe de fuivre notre conftruâion & de 
s’en écarter pour en fuivre une autre, s’at- 
tache à celle qui fe prête le mieuxàl’har- 
monie de chaque Tableau : ayant fu fe 
rendre toutes les deux aufli naturelles l’une 
que l’autre , elle s’eft ménagée de plus 
grandes reffources. 
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EXPLICATION 
DES PLANCHES . 

i°. Z>tf Frontispice 4 

]M[ E r c v r £ conduit par l’Amour , vient en- 
fèigner aux hommes l’art d’exprimer leurs idées 
par la Parole , & celui de les peindre par l’Écriture J 
telle fut la fource des Arts & de la Société , (èlon 
les Anciens . Jufques alors les hommes avoient été 
réduits à une vie errante 5c vagabonde , ou à chaf- 
ier j & c’eft le genre de vie dont on les voit occu-* 
pés dans le lointain du Tableau. 

Ofiris combla d’honneurs Mercure, nous dit Dio-* 
dore de Sicile , parce qu’il vit en lui des talens 
extraordinaires pour tout ce qui peut être avanta- 
geux à la Société humaine. C’cft Mercure qui le 
premier forma une langue exaéte & régulière , au 
lieu des fons grofliers Sc informes dont on fe fer- 
■voir ; il inventa les premiers caraélcres , &c régla 
jufqu’à l’harmonie des mots & des phrafes. 

Cette allégorie prouve le cas infini que les Anciens 
feifoient de la Parole 6c de l’Écriture ; que feroient 
en effet les hommes lànS ces deux véhicules de la 
penfee ? Mais qu’eft-ce qui leur en inipira l’ulàge 
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& l’exercice , fi ce n’eft l’amour focial & le délir de 
Te rendre mutuellement heureux î Ce n’eft que ce 
délir du bonheur commun qui peut enflammer le 
génie , & lui faire produire ces Arts merveilleux qui 
lont la gloire de l’efprit humain , la bafe de la fo- 
ciété , les ailes fur lefquelles l’homme s’élève juf- 
ques aux Cieux 5c agrandit fins celle l’empire de 
fon intelligence. 

Les Gaulois nefàifoient pas moins de cas de Mer- 
cure -, ils l’adoroient , nous dit Jules Cclâr , comme 
l'inventeur des Arts -, ils le peignoient avec une 
chaîne d’or qui fortoit de fa bouche, & avec laquelle 
il conduifoir tout le inonde par les oreilles. 


EXPLIC ATI ON 

DE LA SECO N D E PLANCHE. 

C ette Planche offre l’Alphabet primitif & hiéro- 
glyphique de XVI. lettres. On voit à côté de cha- 
cune de ces lettres le nom de l’objet phyfique qu’el- 
les repréfentent; la figure de cet objet phyfiquepeînt 
d’après nature ,fa forme abrégée ou au fimple trait, 
& qui réduit ces figures à n’ctre que des lettres , 5c 
empêchoit de découvrir leur origine : enfin, leurs 
rapports avec l’écriture & la langue des Chinois. Ces 
objets &c ces rapports font plus développés dans no- 
tre grand Ouvrage : ceci donne cependant une idée 
fuffifante de l’origine de l’Alphabet , fur-tout lori- 
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qu’on a fous les yeux ce que nous en difons ici de- 
puis la page 1 1 5 jufqu’à la page 1 1 4 , & on fe con- 
vainc de plus en plus que touteft imitation. 

EXPLICATION 

De la Planche colorée , relative aux organes 
de la voixi 

« — . »... ■ — - - .. ■■■ — , j 

AVERTISSE MENT. 

JL ES ÊigtfTes de cette Planche on été dcfjinées 
d'après nature & gravées en couleur par M. Gau- 
thier Dagoty Pere , connu par fon habileté en 
ce genre. Quoique nous euffiom déjà fait graver cet 
objets fans couleur pour l’Origine du Langage & de 
l Ecriture , nous avons cru qu’en les fai faut repa- 
roître fous cette nouvelle forme , ils n'en feroient 
pas moins agréables au Public. L’explication qui 
va fuivre de ces figures , efl d’un très-habile Demonf 
trateur £ Anatomie , M. Dessault , Chirurgien à 
Taris , qui s'y eft prête' avec autant de felt que 
£ exactitude. 

/• 

Figuré 
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Figure Première* 

C E T t e figuré reprérerite la partie antérieure dè 
la langue i du iarynx \ & du haut de la trachée- 
artère , vus par ën-bas , & du côté droit* 

{a) La Langue , formée de mufdes , de vâifleaux J 
de nerfs & de membranes ; c’eft un*des organes de 
l’appréhenfion des alimens , de la maftication , de 
la déglutition * & principalement de l’articulation des 
fons. 

{b b) Mufcle génioglojfe droit dont les fibres 
naiffent du côté interne delà fymphifedu menton, & 
fc porrent, en divergeant; les inférieures à la bafe dé 
l’os hyo ïde , qu’elles portent en haut & eri devant ; les 
moyennes à la bafe de la langue , quelles tirent eii 
devant; les fixpérieures à la pointe , qu’elles enfon-» 
Cent derrière les dents incifives inférieures. 

! 

( c d e) Mufcle hyogloffe droit , renverfé en de- 
hors, & détaché de l’os hyoïde, (c) Portion anté- 
rieure ; nommée bajîogfajfc parce qu’elle haït de 
k bafe de l’os hyoïde , & fe perd fur les Cotés de là 
langue, (d) Portion moyenne * ou thondrbglojfe 
ainfi dite , parce qu’elle vient des petites cornes car- 
tilagincufes de l’os hyoïde , & fe difîribue à la lan- 
gue. (e ) Portion poftérieure ; où grand- ceràtoglojfe ; 
qui part dès grandes cornes de l’os hyoïde , & le 
rend au même organe. L’hÿoglofié abaifiè la langue 
ou éleve l’os .hyoïde; 

B b 

1 
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(/ ) Bout du mufcle fiiloglojfe droit , naiflant dti 
fommet de l’apophife ftiloide , & du ligament ftilo- 
maxillaire , & fe rendant aux côtés de la langue , qu’il 
porte en arrière , à droite & en haut. 

(g g) Mufcle lingual droit , placé entre l’hyo- 
gloffe & le génioglofle , avec lefquels les fibres s’en* 
trelacent. Il raccourcit la langue. 

( h ) Bout du mylo hyoïdien. Le Graveur l’a 
mal rendu. Pour être bien repréfenté , au lieu d’a- 
boutir à la langue , comme dans cette figure , il de- 
vroit venir fe terminer aux côtés de la bafè de l’os 
hyoïde. Son origine eft à l’intérieur de la branche 
& du corps de la mâchoire inférieure , à l’apophife 
mylo ; il éleve l’os hyoïde & la langue en même 
tems ; ou abaifle la mâchoire. 

( i ) Autre bout de mufcle au côté gauche du gé« 
niogloffe: c’eft peut-être le géniogloffè gauche. 

(jj) Portions des deux mufcles digajlriqucs , 
mal repréfentés. Ils naiffent delà rainure mafloïdien- 
ne ; defcendent charnus vers les côtés de l’os hyoï- 
de , où ils font tendineux & adhérens à cet os -, re- 
montent charnus au-defïôus de lafÿmphyfe du men- 
ton , où ils fe terminent. Ces mufcles élevent la mâ- 
choire fupérieure , abaiffent l’inférieure , & peuvent 
clever l’os hyoïde. 

(Al) Partie inferieure du mufcle Geniohyoïdien 
droit , trop étroit. Il naît de l’apophyfe geni , par 
tin principe grêle , & fe termine à la bafe de l’os 
hyoïde , par une infèrtion très-large. Il éleve cet os, 
en le portant en devant.. 
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{II) Portion du mufcle ftilohyoïdien droite il 
vient du côté externe de l’apophyfe ftiloïdè , defcend 
fur les côtés de l’ôs hyoïde , où il eft fendu pour lé 
paflage du digaftrique; Il fe termine à fcôté des pe- 
tites cornes de l’o$ hyoïde * qu’il porte en haut & eii 
arrière* 

( m ) Grande corne droite de l’os hyoïde , qui 
eft fitué entre la langue & le larynx. Il a la forme 
d’un upfilon u , placé horizontalement, les jambes en 
. arriéré. Il fert de baie mobile à la langue 5e au larynx. 

(n) Ligament hyo-thiroïdien poftérieiir , trop 
gros. Il part du fommet des grandes cornes de l’os 
hyoïde , 5t fe termine à celui des cornes fupérieures 
du cartilage thiroïde. 

( o ) Pairie anterieure du cartilage thiroïde , qui 
eft fitué devant le larynx , 5e au-deflùs du cartilage 
cricoïde. Il eft applati , quadrilatère , 6e recourbé 
en arrière. Il forme une partie du larynx ; 5e, par Ils 
jnouvemens , change la grandeur de la glotte. 

( p ) Partie antérieure du cartilage cricoïde , fitué 
au-deflbus du thiroïde 5e des aryténoïdes. Il eft cir- 
culaire , large en arrière j étroit en devant , ôe for- 
me la plus grande partie de la cavité du larynx. 

{ q ) La glande thiroïde* 

( r r ) Mufcle conjiricleur inferieur droit du pha^ 
rynx , ou les crico-pharyngien ôe thiro-pharingien. 
Il refterre le pharynx , en élevant le larynx , qü 
porte aufli en arrière* 

( jj ) Ligament hyothifoïdién antérieur, qui naît 

B bij 
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de la bafe de l’os hyoïde , & fe termine au milieu 
du bord fupérieur du cartilage thyroïde. 

( 1 1 ) Portion fupérieure des deux mufcles omo - 
hyoïdiens. Us partent du bord fupérieur de l’omo- 
plate -, moment en devant , & fe rétréci (Tent à me- 
fure ; puis s’élargi (Te nt de nouveau , & Te rendent 
à la bafe de l’os hyoïde , qu’ils abaiflenr , en le por- 
tant en arrière. 

( u u ) Portion fupérieure des deux mufcles fier- 
no-hyoïdiens , qui naiflent de la face interne de 
l’extrémité fupérieure du Jlernum , & le perdent à 
la bafe de l’os hyoïde , qu’ils abaiflènr. 

( x ) Mufcle Jierno-tkiroidien droit. Il naît de la 
partie fupérieure du Jlernum , au-deffus des précé- 
dais, &fe termine au cartilage thiroïde, Purement 
que dans cette figure. Il abaiffe le larynx. 

(y ) Mufcle hyo-thyroidien droit , qui va de la 
bafe de l’os hyoïde au côté du cartilage thiroïde , 
dans une direétion oblique. Il éleve le larynx , ou 
abaifTe l’os hyoïde. 

(l) Mufcle crico-thiroïdien gauche , à côté du 
droit. L’un & l’autre naiflent de la partie antérieure 
& fupérieure du cartilage cricoïde , & fe terminent 
au thiroïde , plus en dehors qu’on ne le voit ici. Us 
font d’ailleurs bien repréfentés. 

Figure IL 

Cette figure , qui pourroit ctre plus éxaéîe , re- 
ptéfènte l’os hyoïde , le larynx , & le haut de la 
trachée-artère , vus par derrière 5c du côté gauche. 
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( a ) Partie interne de la bafe de l’os hyoïde. 

( b b ) Les deux grandes cornes , dont la gauche 
ieft recourbée en devant dans cette figure. 

(ce) Les deux ligamens hyothiroïdienspofté- 
rieurs , ( fig. i . n. ) 

( d ) Portion gauche du cartilage thiroïde , 
recourbée en devant , ( fig. i . o. ) 

( e e ) Les deux cartilages aryténoïdes , pla- 
cés l’un à côté de l’autre , à la partie poftérieure 
& fiipérieure du larynx , au-deflus du cricoïde. Ils 
font de forme pyramidale , compofent une petite 
portion du larynx , & changent la grandeur de la 
glotte , par leurs mouvemens. 

( / ) Partie poftérieure & large du cartilage cri- 
coïde , ( fig. i p ). 

( g ) Partie membraneufè de la trachée-artcre , 
qui commence au larynx % fe divifo en deux bran- 
ches , qui fo terminent aux poumons , pour le pak 
foge de l’air dans la refpiration. 

( h ) Mulcle crico-arytenoîiien , trop long & trop 
étroit : il eft mieux fig. ? / /. Il naît de l’enfoncement 
qui eft derrière le cartilage cricoïde , 6c fe termine 
à la partie poftérieure de la bafe des aryténoïdes , 
qu’il porte en arrière & en dehors , en dilatant U 
glotte & tendant les cordes vocales. 

( i) Cette lettre indique la place du mulcle aryte - 
jioïdien tranfverfe , qui occupe l’intervalle des deux 
cartilages aryténoïdes , auxquels il s’attache : it 
les rapproche & diminue la largeur de la glotte % 
{ fig. j. entre /ta}*. B büj. 
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( k ) Mulcle thyro-arytenoîdien , repréfenté un peu 
^rop long. Il naît de l’angle rentrant du cartilage 
^hiroïde &. du ligament thirocricoïdien j fe perd , 
en deyant , à la partie Supérieure du cartilage aryté- 
noïde , qu’il porte en devant & en dedans , en rac- 
çourcifTant les cordes vocales , & diminuant la glotte. 

( /) Mufcle th\ro-èpiglot tique , trop grand & un 
peu déplacé II n’eft formé que de quelques fibres » 
qui nai fient de l’angle rentrant du çartilage thiroide* 
au-defiîis du thiro-arytenoidien , & fe perdent fur 
les côtés de l’épiglotte qu’elles peuvent abaifler. 

( m ) Le cartilage épiglottüque ( ou C épiglotte ) , 
placé à la bafè de la langue , & devant l’ouverture 
fupérieure du Larynx , qu’il couvre dans la déglutition. 

Figure III. 

Cette figure repréfeute la partie poftérieure de 
tête , du larynx , & du haut de la trachée-artcre. 

( a ) L’occiput. 

( b ) Face interne de la branche gauche de la mâ- 
choire inférieure. 

( c ) Partie lupérieure de la baie de la langue , 
yue par l’ouverture qui eft amcLeflous du voile du 
palais. 

(d ) Ouverture cécale , placée vers le milieu de 1«^ 
bafe de la langue. 

(ce) La luette , qui occupe le milieu du voile du. 
palais , formé de mufeies , de membranes , de vaif- 
lèaux 5: de nerfs, il dirige l’air dans le nez ou dan$ 

la bouche , félon lès mouvemens. 

■ \ *<■ ■■ > ■ • » • 
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(/) Cornes de l’os hyoïde , ( fig. i. m. ) 

(g g) Les arrières-narines , qui répondent dans 
les folles nazales , 5c dans la partie fupérieure du 
pharynx, 

{h h) Les côtés de la face interne du cartilage 
thiroïde , ( fig. i . o. ). 

( i ) L’épiglotte , ( fig. 1. m. ) 

( k k ) Les cartilages aryténoïdes, (fig. z. e. e. )en- 
tre lelquels fe voit , fans indice , le mufcle arytenoï- 
dien-tranfverlè , ( fig. z. i. ) 

(II) Les deux mufdes crico-arytenoidïens pojlé- 
rieurs , ( fig. z. k. ) 

( m ) Partie poftérieure du cartilage cricpïde , 

(fig. i.p. ) 

(nn) Mufcles arytenoîdiens-crolfés , mal rendus. 
Ils font mieux à la fig. 4. k. k. : ils partent de la baie 
du cartilage aryténoïde d’un côté , & fe terminent 
au lômmet de celui du côté oppofé , en s’cntrecroi- 
fànt en fautoir. Ils rapprochent ces cartilages en ré- 
trécilïànt la glotte : à côté de ces mulcles on en voit 
deux autres fans indice , qui repréfentent mal les 
thiro-arytenoïdiens. 

(pp) Les pilier s-pofiérieur s du voile du palais. 

Figure IV. 

Cette figure reprélènte la partie poflérieure droite 
du larynx , & du haut de la trachée-artcre. 

( a ) L’épiglotte , ( fig. z. m. , fig. } » i. ) 

(i ) Sommet du cartilage aryténoïde droit , à côté 

13 bit 
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du gauche , qui eft ici fans indice , ( fig. a. e. ; 
( c ) Portion gauche du cartilage thiroïde , ( fig.’ 

!l. o..) 

( d ) Portion droite du même cartilage , coupée. 
( e ) Partie poftérieure droite du cartilage cricoï- 
de, ( fig. x.p.) 

(/} Partie poftérieure droite du haut de la trachée-; 
artère , ( fig. a. g, ) 

(g) Mufcle thiro-arytenoïdien droit , naiftàm 
ici trop haut & trop en dehors. 

( h ) Muièle cnco-arittnoïdien poJUricur droit , 

( fig- 2. k , fig. j . /. /. ) qui pourroit être mieux re-» 
préleuté , de même que le gauche ( i. ) 

(kk ) Les deux mufcles arytenoïdiens croiles 
( fig. 3 !•«. n. ) 

Figure V. 

On voit ici l’intérieur du côté gauche du larynx.," 
coupé verticalement de devant en arrière. 

(. a ) L’épiglotte ,(. fig. 2. »?. , fig. j. ï. , fig. 4. a. ) 

( h ) La partie gauche du cartilage thiroïde ( fig. 1 
9. fig. 2. g, fig. î .c.) 

( c ) Cartilage aryxenoïde gauche, ( fig. 2. e f c.). 
(d d) Bords 4 e la feftion du cartilage cricoïde, 

( fig. \.p. ) 

( e e ), V tjitripuU gauefu du larynx , fituç entre 
les ligarnenç fiipérieur. & inférieur. 

(//) Lçs ( ligamens fiipérieur & inférieur gau- 
ches d,u larynx , dont le fupérieur eft plus diftant. de 
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fôn congénère que l'inférieur. C’eft l’intervalle de 
ces derniers qu’on nomme la glotte , ou l'ouverture 
fl^ns laquelle l’aïf eft modifié & forme les fons. 

Figure VI. 

Onarepréfenté ici le côté gauche du larynx , dont 
la portion gauche du cartilage thiroïde a été cou- 
pée. 

( a ) L’épiglotte , ( fig. 2. m , fig. j. i , fig. 4. a ; 
fig. 5. a.) 

( b ) Le cartilage thiroïde , ou le bord de fa ré-r 
e dion. 

( c ) Cartilage aryténoïde gauche , à côté du droit , 
qui eft fans indice. 

( d ) Le cricaïde. . 

( e ) Mufcle thiro-épiglottique , ( fig. 2. /. ) beau- 
coup trop grand. 

(/) Larytcnt- épiglot tique , encore trop grand , 
& déplacé. Ce n’eft que quelques fibres , qui naïf- 
lent du iommet du cartilage aryténoïde , 5 c Ce per? 
dent aux côtés de l’épiglotte qu’elles abaiftent. 

(g) Crico - itriieno’dun latéral. J 1 pourrait être 
mieux rendu. 

FIN.- 

*T . — ■ ' « i - - "V 

ERRATA . 

Fag. 7 , , lig. i . Livre I. lif. Partie I. 

44 , lig. ij , lif. cocus , tour. 

>77 > lig. » > > titude , lif- multitude* 

>8* , lig. ai , lif. ceUea-ti. 
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APPROBATION. 

3" A ilû, par ordre de Monfeigrieur le Chancelier, 
Manufcritqui a pour titre, W/?oire naturelle de la Parole : je 
ï»’y ai rien trouvé qui puifle en empêcher l’imprdfion, A 
Paris , le f Avril 1776* RIBALLIER. 



P R iy IL £ GE DU ROI. 

jjCaQ U1 S , par la grâce de Dieu , 8cc. A nos amés 8è 
féaux Çonfeillersles Gens , &c. Sauut. Notre amé le Sieur 
Court de G^belIn nous a fait expofer qn’il defireroit faire 
imprimer & donner au Public le Monde Primitif anaijfé & 
L- comparé avec le Monde Moderne ,&c. Aces Causes, 
voulant favorablement traiter j’Ëxpofant , Nous lut avons 
permis , &c, Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 
& autres perfonnes , de telle qualité, .& condition quelles 
foient d’en introduire d’iropreflion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiilancc , &c. Car tel èft notre plaifir. 
DoNyfe à Paris le t6 Juin l'an de grâce 1771 y &■ de notre 
Régne le cinquante-feptieme. Par lé Roi en (on Confeii,- 

Lh BEGUE. 
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